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PRÉFACE
J 'entreprends de traiter aujourd'hui un sujet difficile 9 dont aucun médecin ne s'est encore occupe, et qui cependant, sous le rapport de l'hygiène publique de toutes les grandes villes , et particulièrement de la capitale de la France , est digne de toute notre attention .
n ne suffit pas en effet de procurer à une ville la quantité d'eau qui lui est nécessaire pour les besoins de la vie et le service des usines et des manufactures y il faut ^ lorsque cette eau s'est chargée de toutes les impuretés qui nuisent à notre santé ou à notre bienêtre , nous en débarrasser , autrement , en se cOTrompant, elle seraivune cause d'infection , et rendrait inhabitable les lieux où les hommes l'auraient amenée par leur art et leur industrie ^ de là la nécessité des égouts et des cloaques que nous voyons toujours dans les grandes villes, tant anciennes que modernes qui ont été abondamment pourvues
d'eau; ils appartiennent au système des aqueducs j et en sont une conséquence îndispen^ sable. ^^
Paris ) par sa position dans une vallée presque horizontale qui permet avec peine l'écoulement des eaux, avait plus besoin qu'une autre ville d'un système d'égouts bien entendu ; l'accroissement prodigieux de sa population en fit successivement construire plusieurs dont le hasard , plutôt que le calcul , indiqua la direction ; ce n'est guère que depuis cent-cinquante ans qu'on leur porte une attention plus particulière , et qu'ont été conçus et entrepris les immenses travaux que nous admirons, et dont nous jouissons au* jourd'hui.
On verra , dans les diverses parties de ce travail , les services dont nous avons obligation aux générations qui nous ont devancé , ceux que nous ont rendus nos contemjJorains , et que , sous ce rapport , l'époque actuelle , si remarquable par le bon esprit qui a présidé à tout ce qui a été fait pour les montimens et les établissemens utiles dont s'est enrichie la capitale de la France y ne le cède à aucune de celles qui Vont précédée.
Que d'hommes dans Paris uniquement occupes de leurs plaisirs , ou livres à leurs affaires , parcourent cette ville dans tous' les sens sans penser qu'ils ne peuvent y faire un pas sans fouler aux pieds les monumens les plus utiles y puisque ces monumens contribuent à la conservation de la. santé , et que s'ils cessaient un seul instant d'exister, ou même d'être régulièrement entrenus , la ville deviendrait inhabitable ; ces heureux du siècle ne savent pas non plus que pour l'entretien de ces lieux éminemment nécessaires , une classe d'ouvriers se condamnent volontairement à passer leur vie dans ces souterrains infects , exposés continuellement à des émanations délétères qui les entourent , et qui viennent trop fréquemment abréger leurs jours d'une manière tragique.
Depuis que j'étudie ce sujet important d'hygiène pubUque d'une manière spéciale , je ne puis me rendre compte de l'espèce dedédain que semblent avoir eu pour lui la plupart des hommes instruits ^ d'importantes et magnifiques recherches ont été faites sur les fosses d'aisance et sur ceux qui y travaillent , et rien sur les égouts et sur les égputiers ^ et
cependant je puis affirmer, par la connaissance que m'ont procurée Texamen et Tétude approfondie de ces deux genres d'établissemens si importans dans une grande ville , que les égouts sont pour le moins aussi essentiels que les fosses d'aisance, et que les dangers qui environnent les égoutiers , sont et plus grands et plus nombreux que ceux auxquels sont exposés les ouvriers gadouards. Mais combien est petit le nombre de ceux qui réfléchissent un peu aux conséquences d'un établissement ! Parce que cet établissement obscur ne frappe pas les yeux, on ignore par quel moyen nos santés sont conservées , comment l'air qui nous environne est respirable , par quel miracle un quartier qui n'était naguère qu'un marais infect, se trouve couvert de palais et des plus magnifiques théâtres , parce que la cause de tous ces bienfaits est cachée sous terre ; on ne pense pas non plus aux malheureux qui y passent leur vie , parce qu'ils ne frappent jamais nos regards , parce que nous n'avons avec eux aucune relation , parce que nous ne savons ni quand l'eau les engloutit, ni quand des émanations infectes les détruisent j
au lieu que les fosses d'aîisanee étant dans nos habitations, nous en sentons mieux que qui que ce soit et les inconvéniens et les avantages , nous ne quittons pas nos maisons quand on les ouvre , et que s'il arrive le moindre accident à un ouvrier, il est aussitôt le sujet des conversations de toute la ville, par l'empressement que mettent les journaux à en raconter tous les détails.
11 suffit de lire l'histoire dé Rome et de toutes les grandes villes modernes, et en particulier celle de Paris , pour savoir que les égouts ont non-seulement rendu habitables un grand nombre de lieux qui né l'auraient pas été sans cela , mais encore qu'ils ont fait disparaître pour toujours des épidémies , qui , avant leur établissement , revenaient d'une manière presque périodique.
Les Anciens , qui sous le rapport de la sa- . lubrité publique ont fait tant de sages ordonn«inces , auxquelles les progrès des sciences n'ont pu rien 'ajouter, ont mieux senti que nous l'importance des égouts ; ils les mettaient «ous la protection de leurs divinités ; Rome avait son dieu Sterquilinus , et ses déesses Cloacîne iet Méphitinej plusieurs des cloa->
ques qu'ils ont fait construii^ ont traversé les siècles , et font encore au)o^rd'hui le aujet de notre admiration. L'histoire nous apprend qu'ils en confiaient Te soin et la surveillance à leurs premiers magistrats : Epaminondas en fut chargé à Tbèbes , et nous y voyons à Rome , et Cicéron , et le gendre même d'Auguste, le célèbre Agrippa.
C'est moins dans l'intention de remplir une lacune dans cette partie importante de l'hygiène publique , que pour attirer sur elle l'attention des médecins, que je me décide à publier aujourd'hui les observations que j'ai pu faire sur les égouts de Paris.
Pour faire ces observations et obtenir ces détails d'une manière exacte , j ai fait tout ce que doit faire un homme jaloux de découvrir la vérité , et de jeter quelque lumière sur un sujet obscur.
Je ne me sais pas contenté de lire ce qui avait été écrit sur cette matière , et de questionner superficiellement les ouvriers et les employés; foi voulu tout voir par moimême en différens tems et en diverses circonstances j f ai parcouru tous les lieux que Je décris ; j'ai eu des conversations, fréquen-
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tes avec tous ceux qui s'occupent ou qui se sont occupés de nos égouts^ depuis l'académicien le plus distingué 9 jusqu'au dernier des ouvriers; j'ai assisté plus d'une fois aux travaux de ceux*ci; je leur ai demandé des renseigneméns ^ et dans les égouts mêmes et dans leurs propres demeures ^ je les ai questionnés en masse et isolément pour avoir, s'il était possible, des rapports contradictoires 5 ce qui m'a souvent servi à me mettre sur la voie pour faire de nouvelles questions et à corriger quelques erreurs.
Animé dans ce travail , comme dans tous ceux qui m'ont occupé jusqu'ici , par l'importance du sujet, et surtout par le désir de me rebdre utile à mes compatriotes et à une classe intéressante d'ouvriers , j'ai surmonté sans hésiter la répugnance et les danger& in* séparables de pareilles recherches j j'y ai sacrifié et mon tems , et mon argent , et ma peine ; je ne puis dire les démarches que j'ai faites , les fatigues que j'ai éprouvées , et les contrariétés de toutes espèces qu'il m'a feUu endurer; croiràît-on que quelques personnes ont été jusqu'à me refuser, et queU ques-unes même jusqu'à me donner de faux
de mëphitîsme de nature toute différente dans les fosses d'aisance , ce que ^ trente ans après , MM. Duf)uytren et Thénard ont démontré par des expériences directes.
Gomme je sais que l'administration possède sur ce sujet plusieurs documens qu'elle n'a pas cru devoir me communiquer, il pourrait se faire qu'elle connût tout ce que contient ce travail , maïs j'ignore si elle le connaît , et c'est ce qui m'engage à le publier; n'ayant jamais eu que le désir de faire du bien , si je me trompe dans les moyens , l'intention ne peut être que louable ; que tous mes compatriotes suivent mon exemple , il en résultera certainement pour notre ville un grand avantage ; quand je n aurais fait qu'attirer l'attention des constructeurs , des administrateurs et des savans sur un objet important , je serais satisfait; et, en livrant mon travail au public, je pourrai dîre avec Huxham : Obotum in œrarium publicum conjicio y in quo quidem exarando diligenrtiœ plurimum insumpsiy licet elegantice parum , quippe medicum ago non rhetorem.
HUXHÀM , inProleg. .
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ESSAI
ou
É€OUTS Dîl LA VILLE DE PARIS.
CHAPITRE PREMIER
COKSIBéBAflOKS P&ÉLTSmiïàl&BS SUR LES CLOAQUES 1>£
BOME ÂNCIEimE.
•K-iEN n'étant plus utile , quand il s'agît d'éta-' blissemetit sanitaire, que de faire un parallèle entre ceux qui sont dans une ville , ' ^t ceux dci même genre qui se ^trouvent dans une autre, j'avais résolu de parler en abrégé des travaux des anciens sur les cloaques et Ic^ségouts, etd'enfaire autant sur ce qu'ont exécuté les modernes dans les villes les plus remarquables, soit par leur étendue , soit par leur propreté et leur salubrité , soit enfin par leurbonne administration. J'exposerai k la fin du' chapitre', les obstacles qui m'ont «mpéché d'exécuter ce travail , qui n'eût
pas été sans intérêt, et quelles sont les raisons qui m'obligent à ne présenter aujourd'hui , que ce que Rome ancienne nous offrait , sous ce rapport , de plus remarquable.
D'après les détails que nous ont laissés les anciens sur les égouls de Rome , il parait évident que les premiers furent construits pour dessécher les marais formés par les inondations du Tibre, et remédier 7 par ce moyen; aux émsoisrtions qui rendaient inhabitables les lieux circonvoisins.
Quelques Italiens moderBes ,^ et entre autres Lancisi , pensent même, que la grande cloaque de Tarquin n'eut pas d'autre destination dans le principe , ce qu'il prouve , non seulement par l'autorité des auteurs anciens , mais encore par la connaissance parfaite qu'il avait des localités et des antiquités de son pays; cette cloaque et les \ autres furent faites, dit^îl^ in imis omnibus urbis
regionibus rèe amplius aquarum collu-
çies ad Tiberim , propter humilem , depressam^ que locorum naturam fluere pmhibiia y inputri' dos fetentescpie lacunas concederet; et il cite encore k l'appui de son opinion plusieurs passages d'Ovide , de Plante, de Fabiïis-Pictor, et en particulier celui-ci si remarquable de Titelive j Dtcad. l^lib.iy cap. xvi, cum infima urbis
IcjCa circa forum , aUasque interjectas colUbus
convalles, ex planis locis , haud facile eveherent
aqiMLS , cloacis e vestigio in Tiberim ductis
siccavit.
Celte gratrtîe cloaque, qui par son extrême so-
Irditë a traversé les siècles > et dont les dimensions
et les formes sévères et imposantes y indiquent
quels éfeiient déjà lê gënie et le caractère de la
nation y ne fut pas la setile que firent construire
les Tarquin^.
Au rapport de Pline, ils en firent faire d'autres moins coûsidérablcs, qui se jetaient directement dans le Tibre , ou qui s^embranthaient dans la grande cloaque' îelle-même j elles étaient, à ce 'qu'il paraît, pïu^ pardculièrement destinées au service de la viïle comme on peut le voir par ce passage : Recéptaculum omnium purgcanentofum urbis , sub terra agendum curant ( i ) .
A mesure que la viile s'étendit et accrut sa population, on augmenta considérablement ces travauit dont on sentait de plus en plus la nécessité ; lies censeurs M. Caton et V. Flaccus, sont cités parmi ceux qui, depuis Tei^pulsion des rois^ prirent un soin tout particulier de ces établissemens.
Ce fut principalement sous Auguste , que le célèbre Agrippa , si remarquable par sa sagesse et la profondeur de ses vues , fit exécuter ces
immenses travaux si vantes dans Tantiquité , et qui rappèleront toujours son nom, lorsquHl sera question cTétablissemens utiles et sanitaires.
Il ne se contenta pas de nettoyer et de réparer les xinciens , il en fit construire une multitude d'autres sous toutes les rues et les édifices de la ville , qui se trouva ainsi en quelque sorte sus-* pendue toute entière sur des voûtes , siyffbssis montibus atque urhe pensili , dit Pline ; il fit plus encore, il parvint, au moyen des aqueducs , à les nettoyer et k les laver continuellement.
Il est curieux de voir dans les auteurs anciens , les éloges qu'ils donnent k ces travaux.
Cassiodore les appelle superbes et dignes de l'admiration de tous ceux qui les voient , en sortes qu'ils pourraient surpasser tout ce que les autres villes ont en magnificence. Variar^ lia. 111, cajyutxxXj et liè.YUl,jCap. XXIX.
Denis d'Halicarnasse , qui habita pendant vingt ans la ville de Rome, sous le règne même d'Auguste^ s'exprime k peu près de la même manière.
Pline en les vantant se sert de ces expressions^ ope rum omnium die tu maximum.
Et Tite-Live de celles-ci ; receptaculum omnium purgamentorum urbis sub terra agendum curant; cui operi vix nom hœc magnifieentia , guidquam adœquare potest.
Il parait par quelques passages de Frontin qui
vîsaîl sous Nerva, Vespasien etTrajan, que les successeurs d'Auguste ajoutèrent encore aux divers travaux faits sous cet empereur.
On concevra facilement l'utilîté etTimportance de ces travaux , dans une ville aussi étendue et aussi populeuse que Rome, et sous le ciel de rita-* lîe 5 lorsqu'on saura qu'il n'existait pas de latrines dans les maisons particulières, que les rues de la ville étaient étroites et tortueuses , et que les esclaves des gens riches, étaient chargés d'aller jeter tous les matins les ordures et le produit
des déjections dans les ]441^^>'^^^^^pul)lî<lu6S q^î se rendaient aux égouts , ce que les pauvres et ceux qui n'avaient pas d'esclave , jetaient a la porte de leurs maisons.
n se passa plusieurs siècles y sans que Rome eût k sa disposition une quantité d'eau suffisante pour le besoin de ses habitans, et par conséquent pour le nettoyage de ses égouts, ce qui fait qu'on était réduit ks*en rapporter à l'eau du ciel pour ce nettoyage, mais ce moyen fut souvent inefficace»
Tout prouve en effet, que dans les premiers léms ils s^eugorgeaient souvent et répandaient partout l'infection, puisque nous voyons, par un passage iîe Denis d'Halicarnasse , que pour ré* tablii* dans les égouts le passage des eaux inter-^ rompu, les censeurs demandèrent un jour la somme de mille talens.
Devons-nous attribuer à rinfection occasionée par la négligence et l'encombrement des égouts, les maladies ëpidëmiques qui , au rapport des historiens , ravagèrent la ville de Rome k tant d'époques difiFérentes ? Je ne saurais l'affirmer , mais rien n'est plus capable de nous donner une idée de la crainte qu'inspiraient aux Romains le£f émai^Lations de leurs cloaques , que la religion même de ce peuple , qui avait ses déesses Gloacine et Méphitine auxquelles il adressait des vœux , pour éloigner les accidens occasionés par les émanations putrides , comme il en adressait à la fièvre, qu'il avait également divinisée.
Ce ne fut que fort tard que Ton consacra au nettoyement des égouts le superflu des eaux amenées parles aqueducs , etc'est encore Agrippaqui rendit ce service a sa patrie.
Je rapporterai plusieurs passages de Frontin ^ relativement aux aqueducs et aux cloaques y qui montreront le soin que l'on donnait à ces établissemens, du tems de ce célèbre ingénieur.
Il était défendu , sous les peines les plus graves , de faire la moindre violence a ceux qui nettoyaient ou réparaient les égouts publics ou particuliers y ou de les gêner dans leurs travaux^ parce que dit Ulpien^ en parlant du nettoyement et de Fentretien des cloaques , utrumque^ et ad salubritatem cwitatum et ad tutelam pertinet j
nam et cadum pestiUns et minas minantur im^ jnunditiœ4:U^acarum.
<Pour la même rskkm^ les particuliers ne pouvaient s'emparer de Teâu cpai refluait des réservoirs publics I et <^Mls Dominaient éau caduque. . . . ^ Cadueam neminem volo ducere , nisi qui meo beneficio aut priorupi principum habent , nqm necesse ex castellis aUquam partem aquct effiuere, c.um hoc pertineût non solum adurbis ttostiw salubntMem , sed étiam ad utilitatem doucarum al^uendarum.
SoŒS Tra jan et Nerva , lies soins donnes aux cloaques n'étaient pas moins grands, comme nous le voyons encore par Frontih : Ne prœtereuntes 4fuidèm a^uc^ùtioèiB sunt^nam immuditiatum faciès *et impufior spiritus et eausœ granoris ££eliy quibus apud vetété^ > urbis Infamis aer fuM , sunt wm^tm\i).
Je m'abstî^njs détendre davantage ces cîtation&, ell6$P suffisent pour montrer l'importance que les Rooiaitil^ ont attaché aux cloaques, et que tout en encdinbÉant leur ville de somptueux bâtîmiens, i)i5 ne ofégligéaient pas ce 'qui pouvait contribuer k ^on utilité et k son agrément; je •crois ccipen^nt ne devoir pas omettre quelques arperçus sur rbistoire de ces' établissemens dans le moyen: âge , rien n'étant plus capable de nous faire voir le mal qu'ils peuvent faire, quand ils
(8) sont nçgligés, comme ce que je viens de aire nous a montré leur immense avantage.
Les barbares de toute espèce , ayant h plusieurs reprises pillé et saccagé la ville de^Jlome, les aqueducs furent détruits y et Feau , se répandant dans les campagnes voisines, y. forma des marais qui ne contribuèrent pas peu k Tendre inhabita* ble tout le pays voisin. ■ <
Les aqueducs n^existaut plus, les egouts etles cloaques fiirent également pégligés;, ce qui amena de graves et fréquentes .m^ladi^.q^ forentpltis efficaces, pour détruire 1$. population, qùene Pavaient été les s^rmies d^SiJbarbfires. Tous les historien^, de ces tems ii^eculés, e|. en particulier saint Grégoire , dans ^ ses Hoi^élie»,; .et 1q. diacre Jean, dans la Vie de ce çaint ^ fqnt.dû la ville de Rome la peinture la plus affi^^uâe. L^air de cette ville devint si mauvais qj^ les pei^s et les fié"-* ^vres de mauvais caractère y e^terçaiént continuellement leurs rayage^, au point que Pieçre Da^iep , au XP siècle, écrivant au pape ^Nicoias II, pour le prier d'accepter sa démissiop, allègue, pour prétexte, les dangers quHl courait à chaque înstsint 4e perdre la vie en restant dans la ville* . .
Ce fut principalement pendant -1^: séjour .4^^ papes à Avignon , que tout ce qui regarde, la $a* lub^rité fut négligé dans Rome, et quelques his^ itpriens n'ont pas craint d'attribuer à cett^.riér-
(9) gligeii<;e la dépopulation de la ville, qui fut réduite, en peu de tems, au nombre de trente mille habitans*
Les choses restèrent en cet état jusqu'à la fin du XIV* siècle, époque a laquelle les papes, reprenant les travaux anciens , tétablirent les choses dans rétat où elles devaient être ; nouveau titre a la gloire de Léon X, qui fut, de tous les papes, celui qui s'occupa de cet ^ob jet important d'une manière plus particulière.
C'est eii partie à ces soins que l'on doit attribuer l'augmentation rapide de la population de Rome, qui, de trente mille aines qu'elle était auparavant , parvint en peu de tems à quatrevingt mille ^ et, chose digne de toute notre attention, t'est qu'après la mort de ce jpontife, cette population tomba bientôt au nombre de trente-deux mille , parce que, suivant les auteurs contemporains , tout ayant été négligé, les premières calamités se renouvelèrent.
Heureusement pour Rome que cet état de choses ne dura pas long-tems, car tous les papes ^.qui se sont succédés, instruits , k ce qu'il paraît, par Pexpérience des tems anciens, ayant fait d'immenses travaux , creuser de nous>elles cloaques, suffbssis cloacis , ont rendu à l'air de cette ville la salubrité qui lui est nécessaii'e.
J'extrais la plupart décès détails, de l'ouvrage de
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Xjuncisi, De adventitiis Romani cœliqualitatibus, je pourrais les accompagner de réflexions , mais elles se présentent d'elles-mêmes, et j Vime mieux qiie les faits les suggèrent à mes lecteurs.
Si ce que nous venons de voir sur les égouts de Ron^e ancienne nous jette dws Tadmiration ; si la police qui présidait à leur cons^rvatiiOft nous étonne par sa sagesse \ il doit; être extrême-** ment intéressant pour nouis , de connaître ce qui se passe sous ce rapport dans Rome moderne, dont les eaux répandues partout avec profusion jusque dans les maisons des particuliers , vont regagner le Tibre par des canaux souterrains, sans qu'il en paraisse une goutte sur le sol.
Ne connaissant Rome que d'après d^s descripr tions^ j'ai fait, pour avoir sur cet objet des reiir ^eignemens précis , un grand nombre .de rer cherches et de démarches, mai§ toujours inutile»^ ment; un sujet aussi humble paut-il fixer l'attention du curieux ou du simple amateur , et quel ipiérct peut-il offrir à l'artisip, qui, animé de la passion des. beaux arts, et transporté dans leur terre natale, ^e (trouve en quelque sorte enivré, ^ la vue des chefs-d'œuvre qjci'il rencontre dp tojites parts ?
Tout me prouve que les RomjE^ins mode|i[ie.s , si prolixes dans la description de tous^ leurs monumens et de tous ce qui çxisle chez e^Jix , n'ont
rien fait sur pé qui jm'oecupç ; s'il eu était autre^r ment, leurs travaux auraient-ils échappé au sj^rvoir profond de M. Qi^atremère de Quincy , au génie de MM. Percier et Fontaine , et surtojit à Thabilej^ de M. de Prony , qui xous ont fait ua long séjour à JWoxe y et qui ont répondu k me$ demandes avec une grâce et une bonté que je np puis trop admirer? M' Desplan, jeunie arobitecte rempli de goût, de sav,oîr et d'intelligence, €st lie seul die tous les artistes que j'ai consultés, qui ait chenché à voir, et qui ait entrevu l'objet qui m*intéresse , mais qu'il y a loin de ce qu'il m'a fourni, à ce qui m'aurait été nécessaire.
Pourquoi suis-je o||)igé de rester dans la mem^ ignorance sur ceux de la ville de Londres , qui de toutes les villes modernes, ayant avec Paçis la plus grande ressemblance ^ devrait sous ce rapport m'înléresser davantage. M. Charles Dupin , dont les savantes recherches sur l'Angleterre sont admirées des Anglais même , m'a avoué que les égouts de Londres et tout leur système lui avaient complètement échappé.
M« le vicQm;t|B. Héfiç^^t-Ferrand , si zélé pour iiotrç industrie, et^ins^t'uit daps toutes le^ branches de la Méde^inç , en a bien vu quelquesr unç , mais ^il ne le^ ia vus que d'une manière incomplète , il ne le3 a pas étudiés dans leur ensenxble, ce qui f^it que je ne puis me servir de$
renseignemens qu^il a eu la bouté de me commu-» iiiquer (3).
Au milieu du vague, où me laissent les recherches en apparence infructueuses, que j*ai faites sur les ëgoùts de Londres et de toutes les villes d'Italie , il me reste la conviction qu'il existe chez nos voisins du nord et du midi des moyens d'assainissement et d'embellissement qui nous sont encore inconnus , et que nous avons plusieurs conquêtes k faire dans leur pays , soit sous le rapport de l'agrëment, soit sous celui plus intéressant de l'hygiène publique.
CHAPITRE IL
DESCRIPTION SOMMAIRE SU SOL QUI -i^NVlRONNE PARU) ET DC CELUI SUR LEQUEL CETTE VILLE EST BkTll^.
Pour bien connaître dans son ensemble le système des égouts de Paris , pour se rendre compte de leur disposition particulière , et faciliter l'intelligence de tout ce qui va suivre, il est indispensable de donner une description abrégée dé kl configuration extérieure du sol sur lequel cette ville est bâtie, puisque c'est elle qui détermine
la pente et la direction des ëgouts ; \e vais tâcher d'esquisser cette description avec le plus de clarté et de précision qu^il nie sera possible ^ an^^ ticipant en cela sur un travail considérable qui devrait précéder celui-ci , mais que je ne puis publier à cause des nombreuses lacunes qu'il présente encore.
Si on examine bien la disposition de Tenfou'^ cernent dans lequel coule la Seine, depuis Choîsy jusqu'à Saint-Cloud, on y reconnaîtra trois vallées très«distinctes : une formée par la plaine d'Ivry ^ une autre par la plaine de Yaugirard j et entre celles-ci , une troisième plus importatite que les deux autres, puisqu'elle porte la plus grande partie de Paris- Les deux premières sont sur la gauche de la Seine et regardent le midi, la troisième est a droite du fleuve et située vers le nord.
Il suffit de jeter un coup d'œil sur Tensemble de ces trois vallées , pour reconnaître que la ressemblance la plus frappante se remarque entre elles, sous le rapport de la configuration extérieure, de leur diamètre , de la nature du sol qui lés compose, et de leur, élévation au-dessus de la Seine.
Configuration extérieure. Chacune de ces
vaflées n'est pas tout-k-faît demi-cîrculaîré, elles sont nn peu aloùgées ; la première coTrimence à Choisy et' vient se terminer h la montagne Sainte- Geneviève ; la seconde part de cette montagne , s'étend jusqu'à Vaugirard, et va gagner, par Vanvres, Issjr et Meudon, ïes coteaux de Sèvres et de Saint-Cloud ; la troisième commence entre Charenton et la Râpée , s'étend en se contournant jusqu'au bassin de l'Ourcq, et se termine vers la hauteor qui porte les villages de Chaillot et de Passy; en sorte qu'e les angles saillans, formés par les hauteurs de Charenton et de TsiSsf à*utt côté, et celui si remarquable de la montagne Sainte-Geneviève du côté opposé, correspondent parfaitement a la partie la plus reculée des angles renirans ; formés , vis-a-vis le premier, par la plaine basse du village d^Ivry , vîs-k-vis . le second, parla plaine de Vaugîrard, et vis-avîs le troisième , par celle qui porte Paris et qui regarde le bassin de la Villette.
Diamètre. Relativement à leur diamètre dans tous les sens, il est facile de voir que la distance qui se trouve entre la route de Paris k Charenton et les hauteurs qui se remarquent toui-k-fait au midi , au-delk de la Seine et de la plaine d^Ivry, est absolument la même que celle qui se trouve entre la pointe de Passy et le village de V^,ugîrard d'un côté, et la pointe de la montagne Ste-
Geneviève et les coteaux de k Villetle du côté oppose; et dans leur grand diamètre, que la distance ^ qui se trouve entre la pointe de Charenton et celle de Passy, est encore absolument la même, que celle qui existe entre Choisy et la montagne Sainte-Geneviève pour la plaine dlvry, et entre cette montagne et les hauteurs de Sèvres pour celle de Vaugîrard.
Nature du sol. Quant à la nature du sol de ces trois vallées , elle est la même dans toutes, quoique! soit difficile de la reconnaître dans Paris , et qu'elle ait été singulièrement modifiée par la culture et les engrais , dans les deux autres. J'ai pu cependant acquérir là dessus des données positives , en visitant la plupart des fouilles nombreuses qui ont été faites dans Paris depuis * plus de vingt ans, et me convaincre que le saiblë et les cailloux roulés, qui forment une des dernières espèces d'allnvions si bien décrites dans l'ouvrage de MM. Brrgniard et Cuvier, en font partout la base ; je reviendrai , dans un instant, sur la nature de ce sol. /
Leur élemtion au dessus de la Seine. C'est principalement le rapport que ces vallées ont avec la Seine, qui devient important pour l'objet qui nous occupe , et sous ce nouveau point de vue, elles ontencore entreellesune ^^nalôg'ie frappante.
Non-seulement elles sont tc^-^t^^ ^^^^^ ^^ même
( i6 ) niveau, puisque dans les hautes eaux de la Seine, elles sont toutes trois simultanément submergées , mais elles le sont encore de la même manière, ceci deoiande une explication.
Il est certain que dans les tems primitifs , ces trois vallées avaient une surface qui dans tous les points était parfaitement horizontale , au lieu qu'aujourd'hui elles sont plus élevées sur les bords de la Seine, qu k une certaine distance de ce fleuve et au bas des montagnes qui les circonscrivent , ce qui s'explique aisément par les dépôts que la Seine a formés successivement dans chacune de ses crues. Elle n'avait alors de rapidité , que dans son lit ; en se répandant à droite et à gauche , l'eau qui n'était plus agitée par le courant , se trouvait en quelque sorte abandonnée à elle-même, et laissait alors déposer les parties étangères , que son agitation seule lui permettait de tenir en suspension , de sorte que toujours poussée plus loin , à mesure que le fleuve s'élevait , elle arrivait dans le fond de la vallée , déjk dépouillée de ses parties étrangères et en quelque sorte limpide., d'où s'explique aisément l'espèce de bourlet peu sensible h l'œil , mais visible dans quelque circonstances , que présentent sur le bord de la Seine , les trois vallées, que je viens de décrire, et les bas-fonds qu'elles^ offrent h une ce taine distance. Cette particula-
( ï7 ) rite n'appartf^Dt pas seulement k la Seîtic , elle ^t commane a tous les fleuves qui se débordent, et dont les eaux charient une grande quantité de matières étrangères.-
Dans ces inondations , tant que les eaux ont été soatei|ues paf celles de la Seine, restant sur les vallées en quelque sorte stagnantes, elles n'ont pu en aucune manière en altérer la surface , mais lorsqu'il ieur a fallu rentrer dans le lit du fleuve k mesure qu'il s'abaissait , elles ont acquis par leur propre poids une sorte de vitesse, et ont ainsi creusé légèrement les vallées à leurs deux extrémités, eii entraînant avec elles dans le fleuve, le limon qu'elles avaient déposé en sortant, d'où rabaissement que les trois vallées présentent k chacune de leurs extrémités , ce qu'on aperçoit aisément dans Paris , d'un côté aux fossés de la Bastille, et de l'autre aux Champs-Elysées ;] et dans la plaine de Vaugirard , du côté du faubourg Saint-Germain d'une part , et de l'autre du côté du village d'Issy ; aussi dans les grandes crues de la Seine , voit-on les inondations commencer par ces points , et former en quelque sorte des îles avec les parties qu'ils circonscrivent. Il parait, parle rapport des historiens, que dans les teras anciens ceci se remarquait très-souvent pour la partie septentrionale de Paris, mais le sol; modifié par les travaux des hommes,
( i8 ) empêche qu*on ne l'aperçoive aujourd'hui aussi bien que dans les plaines d'Issy et de Yaugi-
rard ( 4 )•
Relativement aux caps qui correspondent à la partie la plus enfoncée de chaque vallée , comme ils nous intéressent beaucoup moins, je ne m'étendrai pas sur eux , je dirai seulement qu'un air de famille 9 si je puis m'exprimer ainsi , semble se rencontrer dans chacun d'eux : même niveau entre la montagne de Charenton et celle de l'Étoile et de Passy d^un côté, et celle de Sainte- Geneviève du côté opposé ; môme face abrupte vers les parties les plus saillantes : la montagne des villages de Conflans et de Charenton , la montagne Sainte - Geneviève du côté de la place Maubert , et la grande rue de Passy ; même face inclinée sur les parties latérales : les coteaux de Bercy et de la Râpée , la partie qui de l'Estrapade descend au faubourg Saint-Germain, et la partie ouest du bois de Boulogne ; enfin partout même composition intérieure : calcaire coquiU lier , stratifié de la même manière , et fournissant ces belles pierres, dont la position admirable explique les immenses accroissemeus , que n'a cessé de prendre la ville de Paris. *
Après ces données préliminaires et indispensables sur l'ensemble des trois vallées qui concourent à la formation du sol de la capitale , et
( »9) qui font dëjk entrevoir la direction que doit prendre Teau qui y tombe , je vais entrer dans de plus grands détails sur celle du nord^ n^ayant que quelques mots k dire sur les deux autres qui portent les faubourgs Saint-Marceau et Saint- Germain.
On se tromperait beaucoup si 1 on s^imaginalt que le sol de Paris , situé entre la Seine et les collines qui l'environnent de toutes parts du côté du nord, n'avait subi aucun changement ; le tems et les travaux des hommes Font au contraire modifié d'une manière prodigieuse ; je vais examiner chacune de ces modifications.
Nous venons de voir que les bords de la Seine, plus élevés sur les rives qu'à une certaine distance par les alluvions successives de ce fleuve , laissaient naturellement un bas-fond vers le pied des collines de Belleville, de Montmartre et du Roule, lequel recevait toutes les eaux pluviales , qui , tombant sur la vallée et sur le revers correspondant de ces collines, se dirigeaient vers lui ; je dois ajouter, qu'il sortait des montagnes plus élevées qui environnent Paris, un grand nombre de fontaines qui descendant dans le basfond y formaient un ruisseau , lequel commençait au bas de la colline de Ménilmontant , coulait de là de l'est au sud-ouest , jusqu'au bas de la butte de Chaillot, où il se jetait dans la
Seine, au-delà de remplacement actuel de la Pompe-k-Feu (5).
Tout nous prouve que les fontaines , qui alimentaient ce ruisseau , étaient fort abondantes; elles provenaient de la nappe d'eau qui se trouve sur tout le plateau qui sépare le bassin de la Marne de la vallée où coule maintenant le canal de rOurcq, et qui est retenue au-dessus des couches de plâtre par la puissante masse de glaise qui sV remarque , et qui empêche que les eaux pluviales qui pénètrent facilement le terrain léger et sablonneux qui recouvre tout ce plateau^ ne descendent plus avant. L'exploitation des carrières de pierres k plâtre, dans le voisinage de Tendroit d^où ces sources tiraient leur origine , les a fait tarir, parce que Tordre naturel des couches de marne et d'argile ayant été bouleversé , les eaux, qui paraissaient anciennement à la surface, trouvant une nouvelle issue k travers les fissures des bancs de pierre, traversent probablement les deux masses, et viennent se joindre k la nappe d*eau inférieure qui alimente tous les puits qui sont creusés au bas des coteaux, ou dans la partie septentrionale de Paris.
Je viens de dire qu'il est probable que les fontaines qui alimentaient ce ruisseau étaient fort abondantes; plusieurs raisons me portent k le croire ; d'abord la mention qu'en font les auteurs
anciens à pne époque où Paris en était encore bien éloigné , ensuite la constance avec laquelle il est marqué sur les plus anciens plans de Paris que nous possédons 9 mais surtout et principalement les traces profondes qu^il a laissées dans les endroits divers où son cours a existé.
Il est en effet prouvé , non-seulement par les anciens plans qui se trouvent k la Bibliothèque royale , mais mieux encore par les fouilles qui ont été faites dans Paris, que ce ruisseau a changé de direction , ou qu'il a eu plusieurs embranchcmens.
Les fouilles, dont je parle, ont été faites pour asseoir deux des principaux édifices de Paris, la nouvelle Bourse et la nouvelle salle de TOpéra ; ayant suivi les travaux de ces deux monumens , je pourrais déèrire ce que j'ai vu, mais j'aime mieux citer une autorité plus forte , et extraire deux passages remarquables d'un di^ours^ prononcé, le 31 mai 1821 , à la tribuûe de la chambre des députés. M. le vicomte Héricart de Thury, répondant aux objections de ceux qui reprochaient au gouvernement de ne s'être paà emparé de la nouvelle Bourse pour y faîr^e uil opéra , s'exprime ainsi : « Ou n'aurait pu avoirj dans la nouvelle Bourse, les caves ei souterrains nécessaires pour un opéra, puisqu'on sait que les fondations de cet édifice ont été construites
dans l'eau, et dans le lit d'un ancien cours de rivière. » Il ajoute plus loin, en parlant de la nécessite d'allouer de nouveaux fonds pour terinîner TOpëra : « En faisant les fouilles^ au lieu d'un fond solide, on rencontra à cinq ou six mètres de profondeur le lit d'un ancien cours d*^eau et des sables d'alluçion , qui obligèrent de piloter et d"" établir des radiers et plates-formes pour asseoir les libages et fondations d'une ma-' nière solide. » Cette particularité du terrain, qu'il était impossible de prévoir, a nécessité dans la seule construclion du mur, qui sépare le théâtre de la salle, une dépense de âo,ooo francs, rïul doute , d'après les détails précieux que nous fournit ce savant et habile ingénieur, que le ruisseau de Ménilmontant n'ait été plus considérable qu'on ne le pense ordinairement^
Tout me porte à croire qu'il existait deux au-> très ruisseaux bien moins considérables , l'un dans les fossés actuels des Tuileries, et l'autre dans remplacement actuel des fossés de la Bastille; l'existence du premier ne m'est prouvée que par les anciens plans , celle du second m'est démontrée , moins parce qu'il se trouve avec les autres sur les anciennes cartes , que par les immenses travaux qui ont été faits dans l'été de 182:» pour l'écluse d'embouchure dans la Seine du canal Saint-Martin.
En effet, ces fouilles énormes ont mis k dé« couvert ; dans la direction même qu'a dû avoir ce ruisseau, une masse considérable de tourbe, et des couches de feuilles parfaitement conservées , qui contenaient encore beaucoup de corps organisés ; ces fouilles ont présenté un phénomène remarquable, c'est que pendant tout le tems qu'ont duré les épuisemens, c'est-k-dire , pendant plus de six semaines , Teau , qui sottait de cette tourbe et de ces feuilles , at constamment été chargée d'une grande quantité dliydrogènesulfurc , qui n'a cessé de dcmner k cette eaû la teinte blanchâtre que chacun de nous a pu observer (6).
Il est probable que ce ruisseau s'étendait anciennement jusqu'à la porte du Temple , et qu'il ^tait fourni par les nombreuses sources qui sortent de dessous terre dans toute cetie partie du soL
J'ai cru ces détails nécessaires pour rinielligence de tout ce que )'ai à dire sur les égouts de Paris; lorsque je m'en occuperai, on en sera promptement convaincu. Les suivans, quoique moins intéressans, m'ont paru cependant curieux, je les rapporte en abrégé pour compléter l'histoire du sol de Vwcis de ce côté de la Seine.
Il est prouvé , moins par des notions historiques que par l'état actuel du sol de la Seine , que ce
ea4)
fleuve coulait autrefois dans un lit plus profond que celui qu^il i;ra¥ei^$e aujourd'hui» ce que je démontrerai qua^d je m^occuperai de la Seine d'une mapière spéciale ; il a donc fallu que les babix^ns de 1%^, qui pcimiliyemem formait tout Pari$, élevassent le. sol d^s terrains circonvobins , pour se trouver toujours & Tabri des plus hautes inondation^» ce qu'ils ont failî avec des débris et d'^es décombres^ comme cbacun dé noiis a pu s^en assurer dans ks fouilles qu*bni nécessitées les travaux imo^enses faits dan« cette île depuis quelques années.
Les même$ besoins, ont dû se faire sentir de bonne heure sur la rive droite du fleuve» qui la première a; été habiti^e , aussi voyons-nous que le sol en a été partout; exli^ussé » mai^ d'une telle manière que ces remblais, ajoutant k la disposi^ tion natur^jk du ternaiâ, ont &rcé toutes les eaux ménagères k s'éloigner de la Seine pour se pointer vers les côuaux de Bélleville et'de Mont- ]«aartr>e.
pe grades meoB^éniens résiiltèrpnt pour la i^ille de Çaiis de cette accumnlation de décom<» bres » qui ayant été faite d^uno manière très-irrégulière » laissait t^ eaux-sales k la,sar£aice du sol» qui devint par:ik habitaidlemem fangeox et iufecti» ce qui engagea Philippe^^Auguste k faire
paVer les rues de Paris , et a en aplanir et dresser convenablement la surface.
Dans celte grande opération , on conserva aux rues la pente que leur donnaient et les an* ciennes àlluvioiis et les nouveaux amas de décombres ,. de sorte que les eaux ménagères et pluviales furent conduites dans le ruisseau de Ménilmontant, en passant par des ouvertures, au-delk des murailles dont la ville fut entourée a diverses époques. Dans les tems postérieurs , la ville s^étant étendue sur les bords du fleuve qui u^avaient pas été exhaussés , se trouva dans les deux parties basses de la vallée dont j'ai parlé plus haut ; aussi les eaux de ces nouveaux quartiers furent-elles dirigées vers la Seî»'.e par les deux extrémités de Tenceinte méridionale, les unes par remplacement des fossés actuels de la Bastille ; les autres plus bas y du côté des Tui^ leries.
Le pavage de Paris et la police plus parfaite qui s^établit alors, obligea de porter ailleurs les immondices des rues et les décombres de la démolition des maisons ; on ^assigna pour cela des voiries hors de Tenceinte de Philippe- Auguste , lesquelles , par Taccumulation des débris qiû y furent apportés , formèrent les éminences dont nous retrouvons encore les sommets , dans la rue Montmartre entre la rue du Mail et la
bbalevard ; dans la rue Baillif ^ près la place des Yictoires , et sur une partie de Tesplanade du Carrousel. Du côté du midi ces voiries fiirent placées anx deux extrémités de la rue Taranne, et sur le lieu occupé par la rue St-Hyacinthe ; celle du faubourg Saint-Marceau a formé le mamelon, sur lequel est situé le labyrinthe du jardin des Plantes, c'est Tancienne huile àes Coupeaux , dont le nom seul suffît pour rappeler Torigine.
L'enceinte de Paris ayant été considérablement reculée sous le règne de Charles Y et de Charles YI , et les anciennes voiries s'y trouvant renfermées , il fallut en former de nouvelles y il parait que leur nombre fut porté k cinq ; la première formée par la saillie qui se trouve sur le boulevard entre la rue Amelot et celle des Toumelles , la seconde sur resplanade des filles du Calvaire ; la troisième était entre la porte du Temple et la porte Saint-Martin , et porte maintenant la rue Meslée ; la quatrième était placée entre les portes Saint-Denis et Montmiurtre , Ib où est aujourd'hui Notre-Dame- de-Bonne-Nouvelle (7); enfin la cinquième se trouvait entre les portes Montmartre et Saint-Honoré , et est appelée butte Saint-Roch.
Il parait que tous ces monticules étaient beaucoup plus élevés dans les tems anciens qu'ils ne le sont aujourd'hui , car tous les plans des époques
reculées les présentent couverts de moulins-kvent; ils donnèrent même des craintes dans quelques circonstances où Ton pouvait appréhender un siège , par Tavantage qu'ils devaient donner h Tartillerie des assiégeans , ces craintes ayant été justifiées dans le siège de iSgS, au lieu de le§ raser comme on Tavait projeté, on se contenta , par économie, de les enfermer dans une nouvelle muraille.
La position politique intérieure et extérieure de la France , ayant rendu inutiles les fortifications de Paris, elles furent rasées sous Louis XI Y et converties en promenades publiques , qui forment tout au tour de la ville du côté du nord, un espèce de bourlet, composé comme je viens de le dire, de terres rapportées et de décombres.
Ces détails^ en apparence étrangers à mon sujet, et que j^abrège autant qu'il m'est possible ^ étaient cependant nécessaires pour Tintelligence de tout ce qui va suivre. On ne sera plus étonné actuellement de voir tous les ruisseaux du nord , et particulièrement ceux de la rue Saint- Antoine, de la vieille rue du Temple , de la rue du Temple, ceux des rues Saint-Denis, Saint-Martin, Montmartre, etc., s'éloigner continuellement de la Seine k laquelle ils doivent se rendre , et couler même quelquefois à l'opposé de son propre
cours. On comprendra aisément les inconvëniens qui en sont résultés à plusieurs époques pour la ville , et les travaux immenses qu'il a fallu faire pour rendre Paris, je ne dis pas agréable, mais même habitable dans plusieurs quartiers.
Cette partie du sol de Paris , située vers le nord et sur la rive droite de la Seine, était comme on vient de le voir, fort importante, et méritait les détails, dans lesquels je suis entré, celle du côté opposé quoique moins importante^ est cependant digne de quelqu'intérêt; ici tout est Touvrage de la nature, les travaux des hommes n'ont presque rien dénaturé.
Le cap dont nous avons parlé, et qui porte sur sa partie la plus avancée, les édifices du Panthéon et de Saint-Etienne , partage cette partie de Paris en deux portions; Tune k Test^ qui forme le faubourg Saint-Marceau , et l'autre à l'ouest , qui contient le faubourg Saint-Germain.
Le premier de ces faubourgs est coupé du sud au nord , par une vallée dans laquelle coule la petite rivière de Bicvre ; cette vallée imprime une inflexion k tout le plateau qui se trouve sur le sommet de la montagne, de sorte qu'une grande partie des ruisseaux de ce quartier s'éloigne d'abord de la Seine , et coule même dans une direction opposée k son cours y pour aller
se rendre dans la Bièvre , qui, sous le rapport des égouts de Paris, présente l'analogie la plus frappante avec le ruisseau de Mënilmontant ; il u y a que les eaux qui tombent au bas de la montagne et sur les parties qui regardent le nord^ qui coulent directement a la Seine.
Le faubourg Saint - Germain , entièrement situé k Touest du faubourg Saint -Marceau, et k Test de la vallée où est Yaugirard , est dans tous les points dirigé vers la Seine par une pente excessivement douce, il ne présente sous ce rapport aucune particularité.
J'ai pu voir et vérifier par moi-même tout ce que je viens de rapporter sur le sol de Paris ; les notions historiques sont extraites des auteurs qui ont écrit sur cette grande ville , et surtout des ouvrages de M. l'ingénieur en chef, Girard, auquel j'emprunte encore presque tout le chapitre suivant.
HISTOIRE DES ÉGOUTS DE PARIS
1 ANT que Paris ne fut entouré que de murs du côté du midi, les eaux des faubourgs Saint-Germain et St-Marceau , se rendaient h la Bièvre en suivant la pente et Tinclinaison du terrain ; mais \ lorsque cette partie eut été environnée de fossés
vers i356 sous le roi Jean, les eaux des égouts du quartier Saint-Germain-des-Prés , depuis la porte de Bussy jusqu'à la tour de Nesle, furent introduites dans ces fossés, et elles ont continué k suivre la même route, le long de Tégout voûté qui commence près de TEcole de médecine, et se rend à la Seine au-dessous du Palais des Arts. . (Antiquités de Paris, par Sauvai, tom. I, p. 24^.) Sur la rive opposée, dont les détails renfermes dans le chapitre précédent nous ont fait connaître la configuration^ la rigole découverte qui venait du quartier Montmartre, et qui conduisait les eaux dans le ruisseau de Ménilmontant, ayant été renfermée en partie dans Tenceintc de Charles VI, Hugues Aubriot (9) qui était alors
prévôt des marchands^ la fit revêtir et couvrir de maçonnerie ; c^est le plus ancien égout voûté qui ait été construit, et voilà pourquoi , sans doute, quelques historiens ont attribué à Hugues Aubriot, le premier établissement des égouts de Paris. (Antiquités de Paris, par Sauvai, tom. I, pag. 248 et suiv. )
Tout l'espace compris en ire Tenceinte de Philippe-Auguste, la rue Sain t* Antoine , les fossés de la Bastille et la rivière^ fut, comme on sait, l'habitation ordinaire des rois de France pendant le XIY siècle ; les eaux de ce quartier descendaient vers l'emplacement actuel de la fontaine de Biragues , vis-à-vis l'église Saint-Paul ; là^ elles entraient dans un égout couvert, pratiqué sous Içi rue Saint-Antoine qui les conduisait jusqu'aux fossés de la Bastille. Le voisinage de cet égout, appelé le pont Perrin , était d'une incommodité excessive pour l'hôtel Sainte Paul; il fut détourné en 141^9 à travers la culture-Sainte-Catherine ; on lui fit suivre la rue des Egouts et celle de Saint- Louis (Registre de la ville , vol. XV, fol. 1 17 ; vol. XVI , fol. 552 ) , à l'extrémité de laquelle on le détourna àTouest, parallèlement aux murs de l'enclos du Temple. Arrivé à la porte de ce nom , il traversait le fçssé de la ville par un canal de maçonnerie , et il en^ ^rait au-delà de ce fossé, au moyen d'une ou-
verturc faite à la contrescarpe, dans le lit de Tancien ruisseau de M^nilmontant. Ce même canal qui traversait le fossé près de la porte du Temple, recevait du côté opposé un autre égout dont l'origine était dans la rue Saint-Denis , visà-vis le monastère des Filles-Dieu, il suivait la rue actuelle du Ponceau, traversait la rue Saint- Martin , et se prolongeait dans celle du Vertbois jusqu'à son entrée dans le fosàé ; ces deux égouts étaient entièrement découverts. On voit par l'indication que nous venons de donner de leurs directions respectives , que le premier recevait les eaux des quartiers compris à Pest de la rue du Temple; et le second, celles des quartiers compris à l'ouest de la même rue. Les eaux <les quartiers des halles, situés de l'autre côté de la rue Saint^Denis , se rendaient en suivant la rue actuelle du Cadran, à l'égout voûté de la TUe Montmartre ; celui-ci traversait le fossé dans une auge de madriers soutenue par des palées de charpente ; il se réduisait au-delà de la contrescarpe, à u4tie simple rigole, creusée en pleine terre, à travers le faubourg Montmartre, jusqu'au ruisseau de Ménilmontant qui avait pris le nom de Grand égout de ia ville , parce qu'il recevait en effet , presque toutes les eaux de sa partie septentrionale.
Il est aisé de concevoir que les égouts décôu-
^refts> dont le deTeloppement était con^dériable et la pente, trèfi^faible 9. se trouvaient fréqtieni«*ment encombres (Timmondlces et d'eaux stagnantes^. Le palais des Tonmelles, situé dans l'emplacement actuel de la Place^Rojale et des rues adjacentes-, était particulièrement incom*modé par le voisinage de Pé^out Sainte-Cathe*« rine ; Louis XII et François I'^ qui habitaient ce palais, s'en plaignirent h diverses reprises, et demandèrent au.iprévôt des marchands de dér loumer le cours . de cet égout ( Antiquités de Paris, tom. I, pag. 25 1 ), Soit que Ton jugeàd ce. changement. impraticable , soit que. la ville n'eût pas les moyjens de. Topérer , les ordres qui furent donnés ajcet> égard restèrent saBS exécution ; il est même constant que pour procurer h sa mère, la duchesse di* Angouléme , uiie . habitation plus/ salubre que Je- palais dâs] Toumelles , François l?*^^iit négocier, en i5 18, rechange de^ sa terre de Chanteloup contre. remplacementactuel des Tuileries (Histoire de Paris,. tom. III, p. 5']6).> Henri II , qui continua h. demeure^ siu palais ^ des Tournelles , fît appeler à. Saint-Germain , eu i55o, le prévôt des marchands, et Tun des.
échevins pour leur renouveler Tordra formel de clMiger le cours de Tégout qui passait autour de son palais ( Registres de la ville , vol. XXII, fol. 55 ). U leur prescrivit d'examiner s'il n eiaiti
pas possible de le conduire dans la Seine oa dans les fossés de la ville ; il chargea en. même tems Philibert de Lorme, son architecte, de reconnaître, de concert avec le bureau de la ville , les meilleures dispositions k prendre pour opérer ce changement ( Registres de la ville , vol. IV , fol. 2oa ). Comme on s'occupait dans ce tems du grand projet de rendre navigables les fossés de. Tenceintede CharlesY, depuis la Bastille jusqu'au Louvre , en y introduisant un bras de la Seine , ' on proposa d'y faire tomber les égouts , mais ce . projet ne fut pas exécuté.
De nouvelles lettres du roi au bureau de la ville du 23 mars i553 , prescrivirent de changer le cours des égouts ; on se borna à enregistrer les « lettres, et à donner Tordre au maître des œuvres de faire nettoyer tous les ans les égouts dont on se plaignait ( ibîd. vol. XV, fol. 574 ). L'accident qui occasiona lac mort de Henri II . en i55g, ayant, comme on sait, déterminé Catherine de Médicis à abandonner le palais des Tournelles, il fut démoli en i564- Ainsi les mêmes motifs de détourner les égouts dont ce palais était . entouré , cessèrent d'exister.
Les choses restèrent telles que nous venons > de le décrire , jusqu'au règne de Henri IV sous lequel, en i6o5 ( Registres de la ville, vol V, . fol. 3oo ) , François Miron , . prévôt des mar- .
ciiands(io)^ fit revêtir de maçonnerie Tegout du ' Ponceau, depuis la rue Saint-^Denis, jusqu'à la rue Saint^Martin ; et, ce qui est digne de remarque, c'est qu'il fit exécuter ce travail à ses propres dépens ( Recherches sur Paris , par Jaillot, | tom. II, pag. 4^ )• Cependant les successeurs de François Mi ron n'apportèrent pas le même zèle à ramélioration et à l'entretien des égouts ; il parait même que l'on négligea d'en faire le nettoiement annuel qui avait été ordonné, puis^ qu'en i6 10, Marie de Médicis, régente, craignant que la stagnation des' immondices dont ils étaient encombrés, n'occasionât quelque maladie contagieuse (ii), chargea un trésorier de France de passer l'adjudication de ce nettoie* ment ( Registres de la ville , • vol. XVIII , fol. 68).
L'égout de la Courtille-Barbette , correspondant a celui de la Vîeille-rue-du-Temple , traversait le nouveau quartier du Marais , et se trouvait fort au-dessous du pavé de ces nouveaux quartiers , dont le sol venait d'être exhaussé ; il fut voûté en 1619, depuis son entrée actuelle , jusqu'à l'extrémité de la rue des Fillesdu-Calvaîre ( Registres de la ville , vol. XVIII , fol. 268 ), et prolongé en 162 3 à travers le rempart, et conduit dans les fossés de la ville, au fond desquels on le fit couler jusqu'à la rivière.
On couvrît succes&iy<5ineiit de voûtos les é^ouis Salnte-datherine ^ et de la xue Saint-Louis.
Tous ces ouvrages y quoique terminés vers Tannée i6349 niaient pas été exécutés par la ville aussi prompteDient qu^ils auraient pu Têtre ; en effet, dèsiôii, Hu^esCosnier, renouve* lant le projet de Desfroissis, proposa au conseil du roi de jeter les égouts dans les fossés de; la ville, qn'on aurait rendus navigajbles par Tintroduction d*un bras de la ^Seine; cette proposition ^ publiée en 1618, fournit, stir Tétat des égouts de Paris à cette époque , des renseignamens précieux. On y voit que les eaux étaient stagnâmes, et que Tancien fossé de Tenceintie 4et. Charles VI f entre le Louvre et les Tuileries, là où^st aujourd'hui la place du Carrousel, serr^ vait de réceptacle aux eaux du quartier Saint*- Honoré, ce qui répandait ,rinfection dans tout le voisinage.
Le projet de la compagnie de< Cosnier ne fut point accueilli ,• mais en i63i le roi fit avec : Pierre Pidou, secrétaire de sa cbaïnbrre , un < traité par lequel celuirci fut chargé d'enfermer dans une nouvelle enceinte,: les Tuileries , les . faubourgs Saini-Honoré et Montmatrtre , • la ^ ville .. ^ neuve et les placéfi adjî^centes: ; les fosses de ceue enceinte devaiei^ recevoir les eaux.de |a Seine, et être rendes nfkvigables. depuis VAvs^n^^
( 37 ) ju&<}ii^ la porte de la Conférence ; ils auraient ^té k cet effet bondés de -quais ; et comme il n'aurait pas été convenable d'y laisser entrer les ëgbuts , on deyait construire entre le canal de navigation et les murs delà ville, une grande cloaque de douze pieds de largeur , dans laquelle seraient tombés tous ceux de la partie septentrionale de Paris. Cette cloaque aurait J)u être lavëé au besoin^ parles eaux de la rivière qu'on y aurait fait entrer, La nouvelle enceinte, fortifiée depuis la porté Saint-Denis jusqu^à celle de la Conférence, fut la seule partie du projet de Pierre Pidou que Ton exécuta. ( Histoire de la ville de Paris, tom. IY,lpag. 91* ) Le système général des égout^ ne reçut aucune amélioration; toutes les dépenses faites chaque année y se ré-^ duisaient à celles de leur nettoiement ^ dont on passait une adjudication pid>lique.
Une description des égouts dressés en i663, les distingue en égouts voûtés et en égouls dé-» couverts; les premiers avaient ensemble 1027 toises de longueur , les çeconds 4 1 ^ i toises, dont faisait partie le grand égodt dont nous avons pré^ cédemment parlé, *et qui oceupail remplacement de l'ancien ruisseau de Ménilmontant (Registre de la Ville, vol. XL, fol. 44i).
- On voûta quelques parties de Tégout des Filles* du^alvaire et de celui du Ponceau, dans Tinter-
valle de i663 k 1671 ; ce fat vers cette époque que Louis XIY ayant formé le conseil de police, composé des meilleures têtes et des plus grands seigneurs de la cour, lui enjoignit de s^ occuper principalernent de la netteté et de la salubrité de la ville ; et , comme le bon état des égouts . devait nécessairement y contribuer, il fut arrêté que le prévôt des marchands et les échevins en feraient la visite tous les ans, accompagnés du maître des œuvres. Les procès-verbaux de ces visites sont inscrits dans les registres de la Ville.
Ce fut aussi dans le même tems que Ton construisit Tégout de rhô tel des Invalides, qui traverse l'esplanade, et se jette. dans la^Seine, vis-àvis les Champs-Elysées.
Soit que le fond du grand égout découvert , à .partir du bastion du Temple jusqu'à Chaillot, se fût exhaussé par les décombres et immondices qui n'en étaient point enlevés avec exactitude , soit qu'en exécutant les égouts voûtés de la rue Saint-Louis et de la Vieille-ru e-du-Temple, on en eût trop abaissé le pavé, il arrivait que ces ' derniers s'engorgeaient aux moindres pluies, et que les maisons de ces quartiers en étaient inon- . dées (Traité de la Police, tom. IV, p. 4^0) (12). Ces désordres, dont on ne s'était pas suffisamment attaché à reconnaître les causes, provoquèrent les habitans à demander la suppression de
(39) ces ëgôuts , en offrant de contribuer aux dëpen>ses que cette suppression pouvait occasioner; un arrêt du conseil du a^ ayril 1691, chargea une commission de proposer tous les changemens nécessaires; mais, effrayée par la gii^ndeur des dépenses, on ne fit rien jusqu'en 1714-
L'égout de la Vieîlle-rue-du-Temple se trouvait tellement dégradé , qu'on fut obligé de le reconstruire, et, pour faire couler les eaux de ce quartier pendant la durée de cette opération, on creusa , extérieurement à Tégout, une cunette provisoire , qui se déchargeait dans les fossés du Pont-aux-Gioux, et de là à la rivière par ceux de l'Arsenal.
Cette réparation étant achevée, on s'aperçut que le fond de cet égout était inférieur à celui du grand égout découvert, d'où il s'ensuivait que ce dernier ne pouvait recevoir les eaux du quartier du Temple , à moins qu'il ne fut approfondi convenablement ; od laissa donc subsister l'écoulement provisoire jusqu'en 17 18, époque k laquelle on reconstruisit entièrement l'égout de la rue Saint-Louis, depuis la rue del'Ëcharpe jusqu'à celle des Filles-du-Calvaire.
Les quartiers du Louvre, de Saint-Honoré, et de là butte Saint-Roch, ayant été couverts de nouveaux hôtels pendant la Régence, on i^econ^ nut la nécessité de reculer les limites de la ville
aurdêlàdu rempai^t, entr^ lJeé^totte5^d'An)Qu, de la ;i\^ille**r£Tcque et du fauboui^ iMootmartre ; •on accorda quelques pttvilëges ht^nx quÎTOudraîent.sy établir (iS), mats le vomnà^ du grand ëgout §n aumit ëloigiaé le&.habilaii5 que Ton voulait y aitii'er^ si on Tarait laisse dans l'état ou il se trouvait (Traité de<laPol., tom, IV, pag. 4^^* D^s lettres^patètttes du mois de mars 1721, ordonnèrent quHl serait recreusé entre la me des Filles^-du'^Galvaire et*le ponceau de Chaillot; le prévôt des marckands fut en conséquence autorisé fa * acquérir tous les terrains nécessaires pour faire revêtir de murs le grand égout, et h le couvrir d'une voûte, ainsi que celui de la rue de Gaillon jusqu'à la Inirrière des IV^rchérons ; mais ces dispositions ne furent point exécutées.
Un arrêt du conseil ordonna, en 1784^ de voûter aux frais des propriétaires riverains, la portion de l'égout Montmartre comprise entre le boulevard et la barrière. (Lamarre, tom; lY, p. 788, et Registres delà Ville, vol. LXXIX^ fol. i58.) Cependant Vencombrement du grand égout , la stagnation des immondices dont il était le réceptacle, et les craintes devoir la salubrité publique compromise par cet état de choses, provoquèrent un nouvel arrêt du conseil d'état, du 26 mars 1737, qui autorisa une seconde fois le prévôt des marchands à traiter, degré à gré, de^
portions de terrain nëces^sJ^resipour l'amëKoratioQ du grand égout dëcouvert et de ses embran* chemens (Traité diç la Police, lom,. IV, p. 788; Registres delà Ville, vol. LXXKv fel. 87).
II fut en effet jugé coavenabLe de lui ouvrir un nouveau lit, dans la crainte d^asphyxier les ouvriers qui aucaient travaillé au remuement des terres , dans lesquelles était le lit ancien*; sa longueur qui était de^ 3y 166 toises^ se trouva réduite à 3,106; sa pente totale y. depuis ie plafond de régout du Calvaire- jusqu'au niveau des basses eaux de i7i9.kGbaillot, fut.tnoavée de 17 pieds, II pouces, 10 lignes (Description de Paris par Piganiol de la Force, tom.^lV, p. 38 1 et suiv. ; Registres de la Ville, vol. liXXXI, fol. 4^)' On se la distribua point uniformément sur toute la longueur de Tégout, mais elle fut fixée k une demi-4igne par toise depuis son origine jusqu'au ponceau de la Nouvelle-France ; k trois quarts de ligne par toise /'depuis ce ponceau jusqu'à celui -du faubourg Saint-Honoré ; de ce point au quai de Chaillo(, elle fut réglée k une ligne par toise; enfin on donna deux pieds de pente a Tavantpadier, qui se prolonge dans la rivière. On verra par la suite de ce travail, de quelle importance est cette pente pour la perfection des cgouts et pour leur salubrité. Cet égout fut construit avec le plus grand soin, on ne se contenta pas de le
paver, on voulut qu'il fût garni dans toute son étendue d'immenses dalles de pierre , pour que rien ne pût arrêter les immondices ; on donna aux murs latéraux cinq pieds de hauteur, leur couronnement servait de trottoir d'où l'on pouvait facilement le nettoyer; les terres au-dessus de ces trottoirs formaient des berges inclinées sous un angle de quarante-cinq degrés, de sorte que la cunette de Tégout et ses dépendances se trouvaient enfermées dans un espace de six toises que les propriétaires riverains étaient tenus de border de murs on de haies vives ; Pemplacemen^ de l'ancien égout fut abandonné en échange du terrain sur lequel le nouveau venait d'être tracé; tous ces ouvrages furent terminés en 1740.
Cet immense travail dû aux soins et à l'activité de Turgot (i4)> rendait, à ]a vérité, le nettoiement de cette grande cloaque beaucoup plus facile, mais comme elle restait découverte, et que la pente en était excessivement faible , elle s'engorgeait facilement, et continuait à répandre l'infection dans tout le voisinage; Turgot pensa (Registres de la Ville, vol. LXXX, fol. 87 etsuiv.— Traité de la Police, tom. IV, page 783. — Description de Paris par Piganiol de la Force , tom. IV, p. 38i) que le meilleur moyen de procurer un écoulement facile aux eaux bourbeuses qu'elle recevait, était de la nettoyer par des la-
y âges fréquens. Un vaste réservoir, qui pouvait contenir environ 2a, 000 muids d'eau , fut en conséquence établi a Torigine de cet égout, vis-k-vis la rue des Filles^du-Calvairc ; les eaux de Belleville y étaient introduites avec celles de de]fx puits creusés dans la même enceinte, ce volume d'eau était, à certains purs, lâché dans le grand égout , au moyen de bondes que l'on ouvrait à volonté; le lavage du grand égout par un courant d'eau vive attira Tattention publique, et produisit les plus heureux résultats (Registres de la Ville, vol. LXXXI, fol. 45oj). Bientôt on put s'établir sur les bords de cet ancien fossé , sans avoir à craindre aucune exhalaison 4^ngereuse ; les quartiers du faubourg Montmartre, de la Chaussée-d'Antin, de la Ville-l'Evêque et du faubourg Saint-Honoré se peuplèrent; enfin le terrain devint si précieux dans ces différens quartiers, que les propriétaires riverains du grand égout demandèrent et obtinrent la permission de le couvrir d'une voûte qui serait exécutée k leurs frais; mais comme après l'exécution de cette voûte, les inconvéniens attachés à la stagnation des immondices cessèrent d'être apparens , on se persuada qu'ils n^'existaient plus, et on cessa d^mployer au lavage de la grande cloaque les eaux :qui avaient été rassemblées , à cet efiet, dans le réservoir établi k son origine.
Indépendamment des travaux du grand égout, dont, il vient d*être question, on a exécuté vers Tannée 1754, Tégout de TÉcole Militaire k travers le Champ-de-Mars, et ceux de la me Saint- Florentin, des Champs-Elysées et de la place Louis XV.
Lés égouts qui contournent le Palais-Royal, sont de la même date que cet édifice, ils se jettent dans celui de la place du Carrousel, qui est^ comme nous l'avons dit, un reste des fossés de Tenceinte de Charles VL
Telle est l'histoire des immenses ouvrages qui ont été entrepris pour rèmbellissement et Fagrandjssement de la ville de Paris , et qui n'ont pu être exécutés que dans l'espace de quatre cents ans ; on a pu voir par cette description les avantages que la ville en a retirés; je n'insiste pas sur ces avantages , ils sont tellement évidens, qu'ils frappent les moins clair^voyans.
Pendant la tourmente de notre révolution , les esprits étant tournés vers des objets d'un intérêt général, et les finances consommées par les dépenses de la plus étonnante guerre dont l'histoire fasse mention ; on ne songea point aux travaux d'utilité locale; mais à peine le calme fut-il rétabli , que Phomme extraordinaire qui s'était emparé du pouvoir, voulant se signaler par tous les moyens possibles, ne négligea pas les égouts
parmi les noinbreux travaux qu'il fit exécuter dans Paris.
Le premier qui fut fait pendant qu'il était k la tête du gouvernement y est celui de la rue de Rivoli, qui commence au Château des Tuileries, et se rend , sous la place Louis XV, dans celui qui vient de la rue Saint-Florentin ; rien ne peut être compare k la beauté et k la solidité de cet égout, il répond k la magnificence des monumens qui sont k la surface de la rue ; mais k quoi sert un pareil luxe sous terre? on a donc eu raison d'y renoncer dans les constructions des égouts qui ont été faits depuis (i5).
A peu près dans le même temps qu'on exécutait l'égout de la rue de Rivoli , ou construisit sur le Carrousel les embranchemens qui se trouvent le long-'de-lft grille^- et que l'on conduisit dans l'égout qui traverse la place.
Le plus grand et le plus magnifique de tous les travaux qui ont été faits depuis l'égout de Rivoli , est celui des rues Saint-Denis et du Ponceau,il vient jusqu'k la fontaine de la place des Innocens , et porte deux rangs de consoles qui soutiennent les tuyaux qui y entrent par la gai-* lerie de Saint-Laurent ; comme c'était la première fois que les égouts étai eut consacrés k ce nouvel usage, beaucoup de gens le visitèrent. J'y ai vu Napoléon, lui-même qui parcoijurut tous les tra-*
Taux , et se fit rendre compte de tout dans le ' plus grand détail (i6).
Jusqu'en en i8i4 on a construit Tégout de la rue Montmarire , celui de la Salpêtrière , et ceux de la rue d'Iéna et de la Vierge. Je ne compte pas parmi les ëgouts, les galeries Saint -Laurent et des Martyrs , elles ne sont que de véritables aqueducs.
Enfin, depuis i8i4 on a fait les égouts'des cinq abattoirs , dont Tétendue réunie est véritabement immense ; ceux des rues de Richelieu et Croix-des-Peiits-Champs , celui de la rue Pinon , celui de la Pompe-à-Feu du gros Caillou^ un petit k la place Maubert ,. et celui de la ménagerie du Jardin des Plantes.
DESCRIPTION PARTICULIÈRE DES ÉGOUTS DE PARIS
A PEINE avais-je commencé cette description des égouts de Paris , que je ne tardai pas à reconnaître quelle serait sa sécheresse et son aridité, combien il me serait difficile de donner, en ' peu de mots , une idée nette et précise des lieux -
qu^ils parcourent, et surtout de désigner d'une • manière exacte Tétendue du terrain, qui, par ses inflexions et la disposition de sa surface , envoie dans un égout ou dans un autre Teau qui tombe à sa superficie ; ce qui forme ce qu'on appelle le bassin de chacun d'eux.
Pour obvier à cet inconvénient, j'ai pensé qu'une carte, diversement enluminée et tracée sur une grande échelle, remplirait mieux mon but ; et c'est ce que je suis parvenu k faire avec, des soins et des peines infinies , mais avec un succès qui m'a fait oublier les fatigues et l'ennui inséparables d'un pareil travail.
, Je possède cette carte , peut-être unique dans Paris ; mais comme il m'est impossible de la joindre à cet ouvrage à cause du prix qu'exigerait sa confection ; je me vois obligé de recourir, malgré moi, à la description que je voulais éviter, uniquement pour ceux qui, par état, voudraient acquérir sur les égouts de Paris des connaissances positives ; mais l'ennui qu'elle m'a causé k moimême me fait prévoir qu'elle sera certainement mise de côté par la plupart de mes lecteurs.
Ce chapitre contiendra donc, en trois sections ,
1^ La description des égouts voûtés;
2* Celle: des égouts découverts ;
30 Celle des égouts peu nombreux qui , par ,
exœpdon k la règle générale, se perdent dans la terre, pdr, infiltration.
SECTION PREMIÈRE
Système des Egouts voûtés.
Les égouts voûtés du côté droit de la Seine sont : •
1^ Le grand égout de ceinture qui en reçoit une multitude qui sont : celui de Thôpital Saint- Louis, celui de Lancry, celui de TabattoirMont* martre , celui de l'abattoir du Roule , qui tous se trouvent a sa droite ; et a sa gauche : les égouts de la Veille*nie-du-Temple , de la rue du Temple; de la rue du Pont-aux-Biches , des rues Saint- Denis et du Pbnceaù , de la rue Montmartre , de la rue Grrange-Batelière , enfin celui de la rue du Mont-Blanc.
Ce grand égout forme, a lui seul, un système particulier bien distinct de tous les autres.
:2^ Les autres égouts de ce côté de la Seine, entièrement séparés du grand égout se rendent à la rivière par 2 1 ouvertures , ils sont :
L* Egout Amelot réuni k celui de t abattoir de Popincourt j celui du petit Musc, celui de la Grève , ceux des rues de la Tannerie , de la
(49) f^ieille-Lanteme j de la P^ieiUe - Tuerie , de la Joucdllerièy de la place du Chdtelet, de la Saulnerie ; des arches Pépin et Marion ; celui de la place de l'École.
Viennent ensuite les ëgouts de la barrière des SergenSj de la rue FroidmanteaUj delà place du Carrousel; ceux an Palais et an Jardin des Tui-leries; celui de la place Louis XV ; enfin-^*eux de la Pompe à Feu , de la rue Saint-Pierre k . Chaillot ; et celui qui , maintenant abandonne , devait servi» au palais projeté vis-à-vis le pont dlëna.
Ceux du côté gauche de la Seîne s'y rendent par 24 ouvertures , ils sont : ceux de la Salpétrière; de la Ménagerie; de la Halte aux vins; des Grands et des Petits degrés ; de la place Maubert ; de la rue de la Bûchene et du pont Saintr Michel ; viennent ensuite ceux de V École de Médecine; de la rue de Seine ; de la rue Saint-Benoît ; deux petits 5ur le quai Voltaire , destinés k des maisons particulières; ceux des rues de Poitiers , de Belle- Chasse et de Bourgogne ; celui du Palais Bour bon ; celui des Invalides ; les trois du Gros-Caillou ; enfin celui de V École Militaire.
Les égouts du faubourg Saint-Marceau ne se rendant pas dans la Seine, mais tombant dans la Bièvre; forment une division particulière, cesom :
régout de l'abattoir de ViUejuif ; ceux des rues de Buffon; de Polweau ; du Pont^aux-Bickes ; Cerisier; Fer^ à ^ Moulin ; enfin du Moulin- Fidèle. \
Il faut joindre à ces ëgouts ceux des îles de la Seine au nombre de douze ; un seul pour Pile Saint-Louis , les autres pour la Cité.
El deux autres tout-a-fait isolés, celui qui conduit dans la pépinière du Luxembourg les eaux de la rue d'Enfer ; et celui qui fait passer sOus l«s bâtimens du Yal-de-Gràce, les eaux de lapar* lie supérieure de la rue Saint Jacques.
I*^ COTÉ DROIT DE LA SEINE
Grand égout de ceinture. Cet égout lire son nom de son étendue et de sa position ; il commence rue de TEgout , vis-a-vis Saint-Paul; pénètre dans la rue Saint*Louis jusqu'à la rue de Boucberat : là, il se détourne à droite, suit la rue "des Filles-du-Calvaîre , iraverse le boulevard , pénètre dans la rue des Fossés-du-Temple, et en passant au dessous des trois théâtres qui se trouvent sur le boulevard, il firrive à l'entrée du faubourg du Temple.
A partir de cet endroit, il parcourt , en gagnant la rue de l'Arcade , toutes les rues suivantes : la rue Neuve-^Saint-Nîcolas , la rue Saint- Jean, les rues des Petites Ecuries, Richer, de Provence et Saint-Nicolas.
De la rue de l'Arcade a la rivière , il se trouve situé dans des propriétés particulières , et passe transversalement sous les rues de TArcade , d'Anjou, d'Astorg, de la Ville-l'Evêque , de Miroménil , et du Faubourg-Sainl-Honoré. Il suit après la rue d'Angoulême, et traverse l'avenue de Weuilly au bas du jardin de Marbeuf , et en côtoyant la rue des Gourdes, il va se jeter dans la Seine au-delà de la Pompe k feu.
Son étendue est de . . . . 6866 mètres (17).
Il a un grand nombre d'embranchemens de peu d'importance^ qui, réunis k ceux de la place Royale et de Tavenue de Neuilly , des rues Pinon , Saint-Georges y de l'Arcade , etc. , peuvent avoir de longueur 937 mètres.
Les égouts secondaires qu'il reçoit , sont au nombre de onze; ils méritent, par leur impor tance et leur étendue , une description particulière , ce sont, dans l'ordre suivant :
Uégout de V hôpital Sainte Louis. Il commence dans les jardins qui sont vis-h-vis cet hôpital , traverse la rue des Marais , suit la rue Sanson jusqu'au grand égout..
L'importance de l'hôpital Saint-Louis, oÙ5ont traitées toutes les maladies cutanées , et le ma^ gnifîque établissement de bains qu'il contient ^ destiné aux indigens de Paris y doune à son égout un intérêt particulier.
paver, on voulut qu'il fut garni dans toute son étendue d'immenses dalles de pierre , pour que rien ne pût arrêter les immondices ; on donna aux murs latéraux cinq pieds de hauteur, leur couronnement servait de trottoir d'où Ton pouvait facilement le nettoyer; les terres au-dessus de ces trottoirs formaient des berges inclinées sous un angle de quarante-cinq degrés, de sorte que la cunette de Fégout et ses dépendances se trouvaient enfermées dans un espace de six toises que les propriétaires riverains étaient tenus de border de murs on de haies vives ; Pemplacemen^ de l'ancien égout fut abandonné en échange du terrain sur lequel le nouveau venait d'être tracé; tous ces ouvrages furent terminés en 1740.
Cet immense travail dû aux soins et à l'activité de Turgot (i4)> rendait, à la vérité, le nettoiement de cette grande cloaque beaucoup plus facile, mais comme elle restait découverte, et que la pente en était excessivement faible , elle s'engor* geait facilement, et continuait à répandre l'infection dans tout le voisinage ; Turgot pensa (Registres de la Ville, vol. LXXX, fol. 87 et suiv.— Traité de la Police, tom. IV, page 783. — Description de Paris par Piganiol de la Force, tom. IV, p. 38i) que le meilleur moyen de procurer un écoulement facile aux eaux bourbeuses qu'elle recevait, était de la nettoyer par des la-
yages fréquens. Un vaste réservoir , qui pouvait contenir environ 23,000 muids d'eau, fut eu conséquence établi a Vorigine de cet égout, vis-k-vis la rue des Filles«du-Calvaire ; les eaux de Belleville y étaient introduites avec celles de àejfx puits creusés dans la même enceinte, ce volume d'eau était, à certains purs, lâché dans le grand égout y au moyen de bondes que l'on ouvrait à volonté ; le lavage du grand égout par un courant d'eau vive attira Fattention publique, et produisit les plus heureux résultats (Registres de la Ville, vol. LXXXI, fol. 4^9). Bientôt on put s'établir sur les bords de cet ancien fossé , sans avoir à craindre aucune exhalaison 4^ngereuse ; les quartiers du faubourg Montmartre, de la Chaussée-d'Antiu^ de la Ville-l'Evêque et du faubourg Saint-Honoré se peuplèrent; enfin le terrain devint si précieux dans ces différens quartiers, que les propriétaires riverains du grand égout demandèrent et obtinrent la permission de le couvrir d'une voûte qui serait exécutée a leurs frais; mais comme après l'exécution de cette voûte, les inconvéniens attachés à la stagnation iàes immondices cessèrent d'être apparens , on se persuada qu'ils n'existaient plus, et on cessa d'employer au lavage de la grande cloaque les eaux qui avaient été rassemblées , a cet effet, dans le réservoir établi h. son origine.
Indépendamment des travaux du grand égout, dont.il vient d*ctre question, on a exécuté vers Tannée 1754, Tégout de TÉcole Militaire k travers le Champ-de-Mars, et ceux de la rue Saint- Florentin, des Champs-Elysées et de la place Louis XV.
Lés égouts qui contournent le Palais-Royal, sont de la même date que cet édifice, ils se jettent dans celui de la placé du Carrousel , qui cst^ comme nous Favons dit, un reste des fossés de l'enceinte de Charles VL
Telle est l'histoire des immenses ouvrages qui ont été entrepris pour l'embellissement et l'agrandjssement de la ville de Paris, et qui n'ont pu être exécutés que dans l'espace de quatre cents ans ; on a pu voir par cette description les avantages que la ville en a retirés; je n'insiste pas sur ces avantages , ils sont tellement é videns y qu'ils frappent les moins clair-voyans.
Pendant la tourmente de notre révolution, les esprits étant tournés vers des objets d'un intérêt général, et les finances consommées par les dépenses de la plus étonnante guerre dont l'histoire fasse mention ; on ne songea point aux travaux d'utilité locale; mais h peine le calme fut-il rétabli , que Phomme extraordinaire qui s'était emparé du pouvoir, voulant se signaler par tous les moyens possibles, ne négligea pas les égouts
parmi les nombreux travaux qu'il fit exécuter dans Paris.
Le premier qui fut fait pendant quHl était k la tête du gouvernement y est celui de la rue de Rivoli, qui commence au Château des Tuileries, et se rend, sous la place Louis XV, dans celui qui vient de la rue Saint-Florentin j rien ne peut être comparé k la beauté et k la solidité de cet égout, il répond k la magnificence des monumens qui sont k la surface de la rue ; mais k quoi sert un pareil luxe sous terre? on a donc eu raison d'y renoncer dans les constructions des égouts qui ont été faits depuis {iS).
A peu près dans le même temps qu'on exécutait l'égout de la rue de Rivoli , ou construisit sur le Carrousel les embranchemens qui se trouvent le longue Ifr grille,- et que l'on conduisit dans l'égout qui traverse la place.
Le plus grand et le plus magnifique de tous les travaux qui ont été faits depuis l'égout de Rivoli , est celui des rues Saint-Denis et du Ponceau,il vient jusqu'k la fontaine de la place des Innocens , et porte deux rangs de consoles qui soutiennent les tuyaux qui y entrent par la gai** lerie de Saint-Laurent ; comme c'était la première fois que les égouts étaient consacrés k ce nouvel usage, beaucoup de gens le visitèrent. J'y ai vu Napoléon lui-oiêine qui parcoijurut tous les tra-*
vaux 9 et se fit rendre compte de tout dans le * plus grand détail (i6).
Jusqu'en en i8i4 on a construit Tëgout de la rue Montmartre , celui de la Salpêtrière , et ceux de la rue d'Iéna et de la Vierge. Je ne compte pas parmi les égoutS; les galeries Saint -Laurent et des Martyrs , elles ne sont que de véritables aqueducs.
Enfin, depuis i8i4 on a fait les égouts'des cinq abattoirs , dont l'étendue réunie est véritabement immense ; ceux des rues de Richelieu et Croîx-des-Petits-Champs , celui de la rue Pinon , celui de la Pompe-k-Feu du gros Caillou^ un petit k la place Maubert ,, et celui de la ménagerie du Jardin des Plantes.
DESCRIPTION PARTICULIÈRE DES ÉGOUTS DE PARIS
A PEINE avais -je commencé cette description des égouts de Paris , que je ne tardai pas k reconnaître quelle serait sa sécheresse et son aridité , combien il me serait difficile de donner, en ' peu de mots , une idée nette et précise des lieux -
(47) qu^ils parcourent, et surtout de désigner d'une manière exacte rétendue du terrain , qui , par ses inflexions et la disposition de sa surface , envoie dans un égout ou dans un autre Teau qui tombe k sa superficie ; ce qui forme ce qu'on appelle le bassin de chacun d'eux.
Pour obvier k cet inconvénient, j'ai pensé qu'une carte, diversement enluminée et tracée sur une grande échelle, remplirait mieux mon butj et c'est ce que je suis parvenu k faire avec, des soins et des peines infinies , mais avec un succès qui m'a fait oublier les fatigues et l'ennui inséparables d'un pareil travail.
. Je possède cette carte , peut-être unique dans Paris ; mais comme il m'est impossible de la joindre a cet ouvrage k cause du prix qu'exigerait sa confection ; je me vois obligé de recourir, malgré moi, k la description que je voulais éviter, uniquement pour ceux qui, par état, voudraient acquérir sur les égouts de Paris des connaissances positives ; mais l'ennui qu'elle m'a causé k moimême me fait prévoir qu'elle sera certainement mise de côté par la plupart de mes lecteurs.
Ce chapitre contiendra donc, en trois sections ,
I® ,La description des égouts voûtés ;
2® Celle, des égouts découverts ;
30 Celle des égo^its peu nombreux qui , par ,
exception à la règle générale, se perdent dans la terre. par. infiltration.
SECTION PREMIÈRE
Système des Egouts yoûtës.
Les egouts voûtés du côté droit de la Seine sont :
1^ Le grand égout de ceinture qui en reçoit une multitude qui sont : celui de Thôpital Saint- Louis, celui de Lancry, celui de TabattoirMont* martre , celui de Tabattoir du Roule , qui tous se trouvent a sa droite ; et a sa gauche : les egouts de la Veille-rue-du-Temple , de la rue du Temple; de la rue du Pont-aux-Bichcs , des rues Saint- Denis et du Ponceau , de la rue Montoftartre , de la rue Grange-Batelière , enfin celui de la rue du Mont-Blanc.
Ce grand égout forme, a lui seul, un système particulier bien distinct de tous les autres.
2^ Les autres egouts de ce côté de la Seine, entièrement séparés du grand égout se rendent k la rivière par 2 1 ouvertures , ils sont :
UEoout Amelot réuni k celui de Vabattoir de PopincouH , celui du petit Musc, celui de la Greffe , ceux des rues de la Tannerie , de la
(49) f^ieille-Lanteme , de la f^ieiUe ' Tuerie ^ de la Jouaillerie, de la place du Chdtelet, de la Sàulnerie ; des arches Pépin et Marion ; celui de la place de V Ecole.
Viemienl ensuite les ëgouts de la barrière des Sergens, de la vvxe Froidmanteau, delà place du Carrousel; ceux an Palais et àa Jardin des Tui-leries; celui de la place Louis Xf^ ; enfin^*eux de la Pompe à Feu , de la rue Saint-Pierre à * Ghaillot ; et celui qui ^ maintenant abandonne , devait servi» au palais projeté vis-k-vis le pont d'Iéna.
Ceux du côté gauche de la Seine s'y rendent par ^4 ouvertures , ils sont : ceux de la Salpétrière; de la Ménagerie; de la Halte aux vins; des Grands et des Petits dé grés ; de la place Maubert ; de la rue de la Bûcherie et du pont SainUMichel ; viennent ensuite ceux de V École de Médecine; de la rue de Seine ; de la rue Saint-Benoit ; deux petits 5ur le quai Voltaire , destinés k des maisons particulières; ceux des rues de Poitiers , de Belle-- Chasse et de Bourgogne ; celui du Palais Bour bon ; celui des Invalides ; les trois du Gros-Caillou ; enfin celui de l'École Militaire.
Les égouts du faubourg Saint-Marceau ne se rendant pas dans la Seine, mais tombant dans la Bièvre, forment une division particulière, cesom :
Végout de Vabattoir de VUlejuif ; ceux des rues de Buffbn; de Polweau ; du Pont-aux-Biches ; Cerisier; Fer* à ^ Moulin ; enfin du Moulin- Fidèle. \
Il faut joindre à ces ëgouts ceux des iles de la Seine au nombre de douze ; un seul pour Pile Saint-Louis , les autres pour la Cité.
Et deux autres tout-k-faît isoles, celui qui conduit dans la pépinière du Luxembourg les eaux de la rue d^Enfer ; et celui qui fait passer sous les bâtimens du Yal-de-Gràce, les eaux de la partie supérieure de la rue SaintJacques.
COTÉ DROIT DE LA SEINE
Grand égout de ceinture. Cet égout tire son nom de son étendue et de sa position ; il commence rue de l'Egout , vis-a-vis Saint-Paul; pénètre dans la rue Saint-Louis jusqu'à la rue de Bou* cherat : la, il se détourne a droite, suit la rue ^des Filles-du-Calvaîre , traverse le boulevard , pénètre dans la rue des Fossés-du-Temple, et en passant au dessous des trois théâtres qui se trouvent sur le boulevard, il firrive k l'entrée du faubourg du Temple.
A partir de cet endroit, il parcourt , en gagnant la rue de l'Arcade , toutes les rues suivantes : la rue Neuve-^Saint-Nicolas , la rue Saint- Jean, les rues des Petites Ecuries, Richer, de Provence et Saint-Nicolas.
De la rue de l'Arcade k la rivière , il se trouve situé dans des propriétés particulières, et passe transversalement sous les rues de TArcade ^ d'Anjou, d'Astorg, de la Ville-rÉvêque , de Miroménil , et du Faubourg-Saint-Honoré. Il suit après la rue d'Angoulême, et traverse l'avenue de Neuilly au bas du jardin de Marbeuf , et en côtoyant la rue des Gourdes, il va se jeter dans la Seine au-delà de la Pompe à feu.
Son étendue est de . . . . 6866 mètres (17)*
Il a un grand nombre d'embranchemens de peu d'importance^ qui, réunis à ceux de la place Royale et de l'avenue de Neuilly , des rues Pinon, Saint-Georges j de l'Arcade , etc. , peuvent avoir de longueur 937 mètres.
Les égouts secondaires qu'il reçoit , sont au nombre , de onze ; ils méritent , par leur impor tance et leur étendue , une description particulière , ce sont, dans l'ordre suivant :
L^égout de l^ hôpital Sainte Louis. Il commence dans les jardins qui sont vis^k-vis cet hôpital , traverse la rue des Marais , suit la rue Sanson jusqu'au grand égout..
L'importance de l'hôpital Saint-Louis, où$ont traitées toutes les maladies cutanées , et le ma^ gnifique établissement de bains qu'il contient | destiné auiç indigens de Paris , donne à son égout un intérêt particulier.
Sa longueur actuelle est de . . . 170 mètres* Il est probable que les travaux du canal Saint- Martin, au dessous duquel il doit passer, apporteront quelques changemens dans sa direction.
Outre Thôpital Saint-Louis , il dessert les rues Saint-Louis, Saint-Maur, et du Buisson.
L'égout de Lancrjr. Il ne mérite pas de description particulière.
Il reçoit les eaux de toute la rue de L^hôpital- Saint-Louis , et par Tintermédiaire de la rue Grange-aux-Belles, toutes celles de la partie supérieure du faubourg Saint-Martin.
Sa longueur est de lao mètres.
Uégout de l'abattoir Montmartre. Il est le plus long de tous ceux qui se trouvent du côté droit du grand égout. Il sort de Tabattoir en faisant plusieurs circuits, parcourt les rues de Rochechouard et Cadet, et se termine aux angles des rues Richer et du faubourg Montmartre.
Sa longueur est de iiao mètres.
L* égout de l'abattoir du Roule. Une présente rien de particulier.
Sa longueur est de . ...» . 3 10 mètres.
L'égout de la Fieille-rue-du-Temple. Il est le premier de ceux qui se trouvent sur la gauche du grand égout ; il commence vis à vis la rue du
Perche, et se termine k celle des Filles-du-Calvaire.
Sa longueur, avec les embranchemens , est de 365 mètres.
Son bassin est assez considérable : il est limite par les rues de Paradis, des Blancs-Manteaux, Simon-Ie-Franc, Sainl-Merry, Sainte-Croix, du Roi-de-Sicile, et toutes celles qui aboutissent k la Vieille-rue-du-Temple.
Végout de ta rue du Temple. Moins considérable que le précédent, il commence vis-k-vis la rue Notre-Dame-de-Nazareth, et en traversant le boulevard, se jette aussitôt dans le grand égout.
Sa longueur est de 212 mètres.
Son bassin s^étend jusqu'k la rue des Blancs- Manteaux , ' et contient les rues du Temple , du Grand-Chantier, et la moitié de toutes les rues qui aboutissent a celles-ci.
1/égout de la rue du Pont-auayBiches. Il commence au bas de la rue de la Croix, traverse les rues Neuve-Saint-Martin et Meslay, passe sous le boulevard Saint-Martin k son point le plus élevé , et tombe dans le grand égout vis-k-vis celui de Lancry.
Sa longueur est de 353 mètres.
Il dessert les rues Aumaire , Frépillon et de
la Croix , tout le marché Saint-Martin et les rues voisines.
L*égout des nues Saint-Denis et du Ponceau.
Il est le plus considérable de tous ceux qui se trouvent de ce côté de la Seine. Il commence au milieu du marché des Itinocens, suit la rue Saint- Denis jusqu'à celle du Ponceau, pénètre dans celle-ci jusqu'à la fontaine , et, en marchant en ligne droite , gagne le grand égout en passant audessous du boulevard Saint-Denis et des rues Neuve-Saint-Marlin, Sainte- Apolline et Neuved'Orléans. Il offre un embranchement assez considérable qui amène l'eau des environs de la Porte-Saint-Denis .
Sa longueur est de . . , . . . 1 558 mètres.
Son bassin comprend toute la rue Saint-Denis^ depuis la porte de ce nom jusqu'au-delà du marché des Innocens ; la moitié de toutes les rues qui aboutissent à la rue Saint-Denis y et tout ce qui se trouve entre la rue Thévenot et la rue de Qéry.
L'égout Montmartre. Il vient pour l'étendue après ce dernier , il prend naissance à la pointe Saint-Eustache , suit la rue qui lui donne son nom, traverse le boulevard, et, en continuant la rue du faubourg Montmartre, il se jette dans le grand égout au coin de la rue Cadet*
Sa longueur, réunie à celle de ses embranche* mens, est de 17 19 mètres.
Son bassin est fort considérable, il dessert toutes les halles, la halle au blé, la rue Coquillière, la place des Victoires, la rue Notre-Damedes-Victoires, et la moitié de toutes les rues qui partent de la rue Montmartre.
L*égout Grange^Batelière . Il est très-court; sa longueur est de i35 mètres.
Il dessert l'extrémité de la rue de Richelieu , le pâté des Italiens et les rues d'Artois , Lepelletîer et Grange-Batelîère.
L'égout du Mont-Blanc. Il est le dernier de tous ceux qui se trouvent sur le côté gauche du grand égout. Il commence dans la rue du Port* Mahon, pénètre dans celle de Louis-le-Grand, traverse le boulevard, et suit toute la rue du Mont-Blanc jusqu'à celle Saint-Nicolas.
Sa longueur avec son embranchement qui part du boulevart et parcourt toute la rue de la Paix jusqu'à la place Vendôme , est de. . i i5o mètres.
Il est destiné au terrain circonscrit par la rue de Richelieu, la partie de la butte Saint'-Roch qui regarde le nord ^ le marché Saint-Honoré , la rue des Capucines et le boulevard des Italiens.
Dans cette énumération de la longueur des égoutS; je n'ai parlé que de ceux qui sont voûr
Ci, il faury joindre une partie qui se trouve rue de Carême-Prenant, et une autre dans le voisinage de la rue Grange-aux-Belles , auxquels il manque une voûte.
Us ont ensemble de longueur. . . . 6o3 mètres. Je dois ajouter^ pour compléter tout ce qui regarde le grand égout , que par Tintermëdiaire des rues du faubourg Saint-Denis et du faubourg Poissonnière , par celui des rues des Martyrs , PIgale, Blanche et de Clichy, il reçoit directement dans son lit, non-seulement toute Feau qui tombe dans ces rues, mais encore toute celle qui tombe hors Paris sur la partie méridionale de la montagne de Montmartre , jet qui y pénètre par les barrières qui correspondent aux rues que je viens d^énumérer.
Par cette description aussi succincte qu'il m'a été possible de la faire^ on comprend aisément quelle est Pimmense étendue du bassin du grand égout , qui occupe à lui seul une surface bien supérieure h la moitié de Paris. Je m'en vais le circonscrire dans son ensemble , à cause de son extrême importance, qu'on n'aperçoit pas d'abord, mais que je démontrerai plus tard.
Ce bassin du grand égout n'est pas limité par les boulevards extérieurs comme je viens de le dire, il les dépasse en plusieurs points. Je le prends k la rue de TEgout vis-À vis Saint-Paul.
A partir de la rue de FlÉgout , il remonte dans la rue Saint-Antoine, et suit celle desToumelles dans toute son étendue ; en quittant cette rue , il suit une ligne qui seroit tracée au côté gauche du boulevart Saint- Antoine, qui traverserait ensuite le boulevard des Filles-du-Calvaire, et gagnerait le boulevard extérieur entre la rue deMénilmontant d'une part, et celle de Saint-Sébas* tien et Saint- Ambroise de Tautre.
Ce bassin s'étend ensuite hors de Paris sur les montagnes de Ménilmontant, de Belle ville et le revers méridional des buttes Saint-* Chaumont jusqu'à la porte Saint-Martin ; en sorte qu'une partie de l'eau qui tombe sur ces montagnes et dans tout le village de Belleville, retenue par le pavé , est introduite dans Paris par les barrières de Ménilmontant, de Ramponneau, de Bel* leville et du Combat.
A partir de la barrière Saint -'Martin^ le boulevart extérieur forme la limita du bassin jusqu'à celle du faubourg Poissonnière. Là, cette limite se recule , s'étend sur le sommet de Montmartre, et rentre dans Paris à la barrière de Clichy , disposition qui, sous le rapport des eaux, est^absolument identique à celle que viennent de nous offrir les montagnes ^c Belleville.
De la barrière de Clichy , ce bassin s'étend directement à la Seine , en passant à travers le parc
de Mouceaux, jusqu^au-dessus de ChaîUot, par les barrières du Roule et de Neuilly»
Je passe à Texamen de Tautre ligne qui circonscrit ce bassin du côte de la Seine.
En partant encore de la rue de TÉgout, elle suit la rue Saint- Antoine dans une direction opposée k Tautre ; les places Baudoyer et du M arché-Saînt Jean , les rues Sainte-Croix, Saint-Merry, des Lombards, delà Ferronnerie et Saint-Honorë , jusqu'à la rue du Four.
Arrive k cette dernière rue, cette ligne change de direction^ elle gagne la halle aublë, les rues Coquillière et Notre-Dame-des-Victoires, la nouvelle Bourse , se contourne ensuite, gagne la rue Neuve-Saint- Augustin, la rue d'Antin, la place / Vendôme, traverse le boulevard, passe derrière l'ëgllse de la Magdeleine, et vient regagner le faubourg Saint-Honoré et la rivière parle milieu des champs Elysées.
Je le répète y la connaissance de cette disposition est de la plus haute importance ; elle sert k expliquer les accidens arrivés quelquefois dans le grand égout; elle peut indiquer les moyens de les prévenir, et empêcher qu'ils ne reviennent fréquemment , comme cela arrivera infailliblement si on ne prend quelques précautions.
Cette description du grand égout^ et de tous
(59) SCS afflucns terminée , j'examine ceux qui se rendent directement à la Seine.
L*égout Amelot. II est le premier et le plu»
important de tous. Il commence au bas de la rue Saint-Sébastien, dans la rue qui porte son nom, et la suit en droite ligne jusqu'à ccUe du Chemin- Vert. Là il se détourne à gauche , puis il fait un demi cercle pour rentrer dans la rue Amelot, vis-à-vis le nouveau Grenier-k-sel. Il traverse ensuite la place de la Bastille , et va gagner en droite ligne la rivière, au-dessous de la voûte qui lui a été faite sous le trottoir des fossés de Tarsenal.
Cet égout a trois embranchemens principaux ; celui de la place de la Bastille, celui de la rue de la Roquette et celui de la rue Saint-Claude.
Il reçoit encore dans la rue du Chemin- Vert, régout particulier de l'abattoir de Popincourt ; son étendue , avec celle de ses embranchemens , est de . SqoS mètres.
Le terrain qu'il dessert est considérable \ il est limité par le boulevard, les rues Saint-Sébastien, Saint-Ambroise et des Amandiers, jusqu'au cimetière du Pèrc-la-Chaîse ; par ce cimetière , et en rentrant dans Paris par une ligne qui , partant de la rue de la Folie-Regnault, tomberait k la place de la Bastille , en traversant les marais qui sont entre l&rue de la Roquette et celle de Charonne.
Onze petits égouts se recontrent entre l'eai-
bouchnre de Pegout Amelot et celui du Louvre ; ce sont ceux du Petit-Musc , de X hôtel de Fille, ceux des rues de la Tannerie, de la Fieille-Lari' terne j de la Vieille-Tuerie , de la Jouaillerie , de la place du Chdtelet, de la Sawnnerie, des arches Pépin et Manon y et de la place de VÉcote.
Tous ces ëgouts ont une très-faîble longueur, ils desservent la partie méridionale du bourlet qui sépare leur bassin de celui du grand égout, et dont le sommet passe par les rues Saint-Antoine, de la Verrerie, des Mauvaises-Paroles, et des Fossés-Saini-Germain-rAuxerroisrf
Leur longueur réunie est de . . . 4o5 mètres.
Végout du Louvre. Il commence k la barrière des Sergens ; traverse la rue de l'Oratoire , le palais du Louvre, et vient tomber sous la première arche 4u pont des Arts.
Son bassin comprend la place de TOratoire ^ les rues des Poulies et Saint-Honoré jusqu'à celle du Jour, tout le voisinage de la halle au blé, les rues du Coq et Croîx-des-Petits-Champs.
Son étendue , avec celle des embranchemens qu'il a pour le service du Louvre , est de 557 mètres.
VÈgout Froidmanteau. Cet égout n'est pas terminé ; U commence rue Froidmanteau^ passe sous
la galerie du Louvre , et se termine au commen* ment du port Saint-Nicolas .
Sa longueur actuelle est de . . . 240 mètres.
Son bassin est fort circonscrit y il ne comprend que la place du Palais*Royal , et les rues qui y aboutissent.
L'égout du Carrousel. Il est , par ses nombreuses ramifications y un des plus importans de Paris.
Il commence dans la rue de Richelieu, au coin de la rue Neuve-Saint- Augustin , et traverse celle des Boucheries, passe sous la nouvelle galerie du Louvre , traverse le Carrousel^ et se jette dans la Seine à Textrémité du port Saint-NIcolas.
Les embranchemens de cet égout sont si multipliés, ils ont eux-mêmes des ramifications si nombreuses qu'il est impossible de les décrire; il suffit de dire qu'il en a quatre dans le Carrou^ sel , qu^il reçoit tous ceux du Palais-Royal qui entourent ce palais en dedans et en dehors , et s'y ramifient k Tinfini; enfin celui nouvellement construit de la rue Neuve-des-Petits-Cbamps.
Son bassin s'étend jusqu'à la rue Feydeau , et est circonscrit à droite par la rue des 6ons-Enfans , et à gauche par celle de la Sourdière.
L'étendue de cet égout est de • . layoG mètres.
L* égout des Tuileries. Il règne tout le long du Château, et n'est destiné qu'k son service.
Sa longueur est de 33o mètres:
II' existe un aut^e aqueduc dans le jardin destiné au trop plein des bassins de . . 170 mètres.
Uégout de la place Louis XV. Il traverse la place Louis XY, et reçoit le grand et magnifique égout de la rue de Rivoli. Il a un grand nombre d^embranchemens , dont les deux principaux sui-* vent les rues Saint-Florentin et des Champs- Elysées.
Son bassin est circonscrit par la rue de rÉchelle , la moitié de la butte Saint-Roch , la rue Saint-Honoré , la place Vendôme, le voisinage de la Madeleine , et la rue des Champs-Elysées.
Il a de longueur 2278 mètres.
Enfin on trouve les deux égouts de Chaillot et celui du pont d^Iéna, ayant ensemble 1 15 mètres»
II. COTÉ GAUCHE DE LA SEINE
Ce côté de la Seine n'offre pas des égouts aussi nombreux et aussi imporians que le côté opposé , ils sont dans Tordre suivant.
V égout de la Salpêtrière. Il n'est voûté que dans la partie qui passe sous le quai de THôpital.
Sa longueur est de 60 mètres.
Nous ne parlons pas ici de la partie non voûtée qui est entre l'Hôpital et la voûte actuelle,
tiî de tous ceux qui se trouvent dans Pintérieur de cette maison , leur développement est fort considérable.
Végout de Vabattoir de FiOejuif. 11 part de cet abattoir^ et se décharge dans la Bièvre sous le boulevard même.
Sa longueur est de 970 mètres.
Il n^ présente rien de particulier.
La rmère de Bièvre présente sur ses bords plusieurs égouts qui sont ceux des rues de Buffort, de Poliwau , du Pontraux-Biches , du Fer-à-Moulin , de la rue Cerisier, et du Moulin- Fidèle.
Je me contente de les indiquer, ainsi que celui qui transmet Teau de la rue Saint-Jacques dans la rue des Bourguignons en passant sous le Val-de-Grâce , parce que leur bassin fait partie des égouts découverts.
Us ont de longueur ....... 3 19 mètres.
Végout du Jardin des Plantes. Il ne sert qu'à la ménagerie des animaux vivans.
Sa longueur est de i4o mètres.
L'égout de la halle aux vins. Il parcourt la plupart des rues de ce vaste établissement.
Sa longueur est actuellement de io5o mètres.
Quatre égouts , ceux des grands et des petits Dégrés, celui de \^ place Maubert, et celui de
la rne du Fouarre , se trouvent vis-k-vis le bâtiment de rarchevêché.
Ils desservent le terrain circonscrit par les rues
Saint JacqaeS) Saint-Etienne-du-Mont , la montagne Sainte-Geneviève, la rue Saint-Victor, et toutes les rues qui y aboutissent.
Uégouide la rue delaBucherie.il estfortcourt. ^
Il ne sert qu'à la rue Saint-Jacques, à partir du Panthéon, et k quelques rues adjacentes.
L'égout du pont Saint-Michel. 11 n*est pas plus étendu que le précédent.
Il dessert la rue de la Harpe toute entière, une partie de la rue d'Enfer^ la rue Haute-Feuille , et toutes celles qui s'y rendent.
Le développement de ces six égouts réunis, est de 296 mètres.
L'égoutde l^ École de Médecine. Il commence auprès de Técole qui lui donne son nom; passe sous la Cour du Commerce, les bàtiméns des Quatre-Nations , et tombe dans la Seine au Pontdes-Arts.
Sa longueur avec celle de ses embranchemeiis est de 75 1 mètres.
Il est destiné aux rues Dauphine , St.-Andrédes-Arls, M. le Prince, et de Condé.
L'e'gout de Seine commence rue de ce nom au coin de celle des Marais , et tombe au bas du Pont-des-Arts.
II dessert tout le Luxembourg, les rues de Tournoii, de Bussy^ et le marché Saîiit-Ge]>main.
Son étendue es| de 22g mètres.
L'égoutSaint'Benoit. Il est moins remarquable par son étendue que par la grande superficie de terrain qui lui envoie ses eaux. Il commence rue de TEgout , passe sous les rues de Taranue ', suit celle Saiiit-Benoit, et tombe au quai M alaqtiais ; la Charité et le Mont-de-Piété , lui envoient par deux embranchemens leurs latrines.
Il dessert le terrain circonscrit par là rue Garencière, le jardin du Luxembourg^ le boulevard du Mont-Parnasse, et enfin les rues du Petit- Yaugirard, du Cherche - Midi , et des Saintsr Pères-
Son étendue, avec ses embranchemens, est de 725 mètres.
Je n^ai pas parlé de quatre petits égouts particuliers, dont deux se trouvent vis-à-vis de la Monnaie , et deux sur le quai Voltaire'.
Ils ont ensemble, d*étendue, . . . 80 mètres*
Çtta^re^gOM^.? se rencontrent pour le service du faubourg Saint- Germain, depuis celui Samt-Béqott, jusqu^à celui des Invalides, <;e sont ceux' des rues de Poitîer, de Bcile-Chasse , de Bourr gogne, et celui de la Qiambre des Députés.
Leurétendue^ réuais , est de. . 370 mètres.
Celai de la rue de Poitiers dessert la rac du Bflc taiite entière y et par elle, une partie des rues de Bourbon , de FUniversité , de Saint- Dotiiinique, de Grenelle, de Yarenne^ de Ba*^ bîlone ei àe Serres.
Cenk des mes de Belle^Cfaasse et de Boorgo*gne I ne servent guère qu^aux mes dont ils portent les noms.
L'égout Plumât yient après tous ceux-ci ; il eommence k la rue de ce nom* suit Tes boulevards neufs y et se jette dans la Seine en travetsant Tes* planade des Invalides.
I) reçoit dans son cours deux ëgouts très'-im'«> i^ortans^ celui de Fabattoir de Grenelle , et celui de rHôtel des Invalides.
La longueur totale de ces égouts réunie k celle de leurs embranchemens, est ée. . 2860 mètres.
Son bassin contient Tesplanade entière dès Invalides, les boulevards de ce nom^ lés met de Sèvres > Plumet ^ du Petit-Vaugirard , et tout le vaste emplacement qui existe au-delk des Invalt* des et de TÉcole-Militaire.
Les égouts du Gros-'Caillou sont au nombre de trois ^ et doivent être avant peu étendus ; ci^ êont ceux de la boucfaerie des Invalides » d^ la Pe^e, et de la Vierge.
Letir longueur, réunie, est de. • 33o mètres,
L^égont du Chahip^^Mùn est enfin le der-
U 67 ) nier que Ton trouve de ce côlé de la Seine ; il traverse le Chatîîp^d'e-Mdrs jusqu'à son milieu , se détourne alors à gauche pour en «sortir ^ et tombe dans la Seine à la barrière de la Cunette.
Sa longueiiV* ^§t d^. ;...,. iâ5o mètres.
Il n'est destiné qu'au service ée |rEcole-Mili^ tàif*ë qtli y tetivoië sëi làttines.
§ itl. iCES DELA SEINK.
On eii compte un séùl dans l'Ile Saint^Louîâ.
Sa longuteùt éfei dé 47 mètres.
Dans la Cité il étl existe ôuzé qtii sont très^ contts , et sdtrvëilt déstiiiéi^ k des établissement Jpratttculi^rs.
Leur longueur, réunie, est dé . . 34o mètreSè
Dans cette énumératton dei é^oùts voûtés de Paris, dotit \à Ibhgûectr totale est de 35846 mètres^ )te n'Ai pas {ilarlé de deux qui ise trouvent dans l'ifitëiîeiïi: de '{>ïusTCtirô établîsàemens particuliers^ comme la Salpâtrière, THôtél des Invalîtife^ , et l'Ecolë-Mîlitaire , ni de ceux qui se ramifient sous le Luxembourg ; je sais ceperidant ^uë leur développement eôt fort considérable , surtout à l'Hôtel dë$ Invalides .
SECTION II
Système des Egouts découTerts.
DIAPRÉS mon premier plan, ce système particulier d^égout ne devait pas être compris dans ce travail y que j'avais spécialement consacré à Texamen des égouts voûtés; mais comme ces deux systèmes , ainsi que le suivant y se trouvent en quelque sorte faire partie d*un tout, je suis obligé de m*en occuper pour faire disparaître une lacune, et parce que tôt ou tard ils doivent nécessairement disparaître , et rentrer dans la première de ces catégories.
Les égouts découverts existent k droite et à gauche de la Seine ; ils traversent les faubourgs de Paris les plus importans et les plus considérables, soit par leur industrie, soit parieur nombreuse population ; ils sont :
Dans le faubourg Saint^ Antoine , «les égouts Traversière et de Rambouillet.
Et dans le faubourg Saint-Marceau /la petite rivière de Bièvre ou des Gobelins.
§ h^. ÉGOUTS DU FAUBOURG SAlNT-ANTOINE.
Egout Tras^ersière , Il commence k la rue de
(69) Gharenton y suit celle qui lui donne son noih, et tombe dans la Seine au qt^i de la Rapëe.
Le bassin de cet égout est immense , non-seu^ lement il s*ëtend entre lés fosses de la Bastille , la Seine/ et la partie inférieure de la rue de Charentôn , il reçoit ' encore toute la rue de Reuilly, toute celle du faubourg Saint- Antoine jusqu'à la barrière de ce nom, toute la rue de Montreuil, et celle de Charonne en son entier.
Par conformité avec ce que nousront présenté les coteaux de Belleville et de Montmartre , le basin de.cet cgout sort de Paris et gagne les hauteurs de Cfaaroane, de sorte que lepa^é de: cette ru^*1}ui se eoplinue avec oeiui du village de ce nom , reçoit , retient, et fait entrer dans Paris, ' par la Barrière de Fontarabie, non-seulement Teau qui tp mbe dans le village de Charonne y mais encore celle que reçoi^^nt toutes les parties méridionales, des hauteurs voisines.
îCètte disposition du terrani et du pavé fait que la mén^e chose a; lieu à la barrière de Montreuil.
Il résulte de cette étendue immense^ que ce ruisseau, qui est habituellement Xrès-fidrt et trèsabondant, le devient tellement k la moindre pluie, quil interce^ en un instant toute communication.
Comme il est exactement pavé> et que sa pen-
(70) tt est copsidérable , il n*a pas, pour le Toisina^, de grayes inicouvénieit^.
Sa longueur esi de. ...... . 74® mitres;
EgQUt de Bambouillet. Il comoteDce au carrefour de là me de Char^nton et de la rue de ftàmlïouillet, suit cette me, la rue Yillot, et tosibe dans la rivière à la Râpée.
II ne reçoit que' la pwrtie sapërifiore de la rap deChareulon.
Son étendue est df . ;. ..... ; 86S mètres.
De grandes améliorations ont été faites cette anaée à cetégout:i1 coulait anpari^vant^en pleine terre et répandait une infectiot» faorrible dans toute la rue de Bercy, maitenant la rue est p^v^ée et Teau y coule sans s'y arrêter.
§. II. ÉGOr0TS DU FAUBOURG SAI5T-M ARCEAU.
Rwière de Bièvre, L^mportance extrême de cette rivière, sous le rapport de la salubrité pu-* lïHque du quartier qu'elle traverse, a, depuis long-tenlps , fixé Tattention des médecins et des philantropes ; }e ne répéterai pas ce qu a dit sur elle rillustre M. Halle , ni ce que j'ai dit moi* même dans un mémoire qui m^esi commun avec mon confrère et mon ami le docteur Pavet.
Je dirai seulement que la Bièvre est une petite rivière de près de sept lieues de cours ; qu'a**
Tant d'entrer dans Pans elle a dëjii été salle et noircie par une mukiiude de grandes ^t a^iagm* ficpies manufactures qui se trouyeRt s^r ses bords; qibe dans Paris elle sert à une population en** tièrede blanchisseuses qùh nonrseulemefity lavent leur linge y niais y envoient leiirs eaux de sjayoïi et celles de leur; couleries i qize sur les bords sp trouvent quatse-yingt quatorze établissements do tanneurs, de corroyeurs dont le OiO^^bre mQr mente tou3 le$ jours et qw ajocasipueiit upis în<fection horrible.
Qu^.eile reçoit .pa« les égouts Osnsier ., F^r-^7 Moulin, etc., etc., dont nous ayons parlé, poQ^ seulemient les eaux de cinq ou siic hôpitaux, ^lais encoire tûuces celles qui tombent sur l'imipp]9j$f étendue limûée par le boulevard de n^l^piisaji , peux des Gobelins eitS^int-Jaeques, t^ji^t^ 1^ fus Saint Jacques I îusqu^k TËstrap^de^ le$ ^ue# 4? ffourcy , Ckipeau et du }ardiu.de$ PUfttç§ ^ ^ d§ plus , régout de P^attoir de YiUe j uif ^
SE<CTIOK III.
Système des Êgoiits qui se perdent dans la terre par
infiltration.
Ce systèi»t , iiainejE9meia yiciem^, d^ $« dp^ barrasser des çaux ménagères , est heureuseiO^Qt
très^peu étendu dans Paris ; excepté ^ toatefoîsf pour les maisons particulières où les localités ^ ont forcé de l'adopter ; je ne parlerai que de ceux qui appartiennent k la vole publique, etquiso&t: celui de la Pépinière du Luxembourg, celui de Picpus, celui du cloître des Bernardins^ celui du cul-dc-sac Saint-Sébastien y celui de la nie basse Saint-Denis , on pourrait y ajouter celui de la Chapelle hors la barrière Saint-Denis-
Egout de ta pépinière. Cet fgout^ isolé de toutes parts , présente quelques particularités re^ marquables; voici ce qui a donné lieo à sa formation.
On avait formé autrefois, dans le jardin des Chartreux, deux vastes mares, pour recevoir les eaux de la partie de la rue d'Enfer qui se trouve entre la porte du Luxembourg et TObsèrvatoire^ et qui, par sa position déprimée, ue pouvait les envoyer, ni dans la Seine , ni dans la rivière dé Bièvre ; on voit ces mares sur les anciens planf de Paris.
Lorsque ce jardin fut réuni au Luxembourg, et converti en pépinière, sous lemkiistère de M. Crét tet, les n^ares furent comblées, et Vew qu'elles recevaient, dirigée dans un aqueduc voisin, au-* trefois construit pour porter k la Seine le trop plein du réservoir des eaux d'Arcaeil qui se trouve k côté.
• Ce moyen ^tak tout simple et tout naturel; maïs pouVaii-on prévoir que les particulier^ dont les propriéiës sont traversées par Taqueduc^ et qui y avaient établi des barrages pour faire monter les câux, et ^'en servir pour leurs besoins dofiiestiques, combleraient entièrement cet aqueduc aussitôt qu^uue eau sale et dégoûtante aurait été mélangée à Teau limpide qu'ils recevaient auparavant ? c'est cependant ce qui est arrivé,, et ce qui a donné^ naissance à la marc infecte que npns voyons aujourd'hui dans la pépinière du Luxembourg. 11 parait qu'on a perdu les traces ^e cet ancien aqueduc , mais il est probable qu'il se rendait k la Seine par le chemin le plus courte car M. Héricart de Thury^ dajfis ses travaux sur les carrière^ f l'a retrouvé dans les rues de l'Ouest,. lie. Madame et de Yaugirard.
Je tiens ces détails du directeur actuel de la pépinière, par lequel j'ai pu encore connaître les graves inconvéniem de la mare, qui inonde toute la pépinière, non-seulement dans lesgrands orages , mais encore lorsque des réparations exigées par les tuyaux de ra<]ueduc, forcent d'y suspendre le passage des eaux.
. . On a dernière^ment diminué les inconvéniens de cette mare, ça ji)aissant le sol de. la ruç ,4e la :Bourbe, Ce qui 'force une partie des eaux de la
partie supérieure de la me dlEnfer , de tomber dans le champ des Capucins.
Egout Picpus. Il n^est destine qu'à la me de ce nom , et à celles des Buttes et des Moulins qui s^y rendent. W se perd par Favenue de Saiût- Mandé, dans la vallée de Fécamp , et cau$e par son infection de grands désagrémens aux maisons voisines; il faut dire cependant que son inconvé-^ nient a beaucoup diminué depuis qu^ii s'est établi à Picpus une machine k vapeur.
Égout des Bemadins. 11 n'offre ric^ de paiti-^ culîer.
Égout Saint'Sébastien. Il ne sert qu^aii cul-desac de ce nom; il est tellement abandonné, qu'il a rempli toutes les caves des maisons voisines, au point que dans une de ces maison- Occupée par un corroyeur, elle s'élève dans cette cave k cinq et six pieds. Les propriétaires Ont plusieurs fois fait vider ces cav^s, maïs elies se rempiis* sent toujours en un instant.
On peut imaginer quel peut être l'jncouvé^ nient de cette inondation pour les maisons vpisi* nés , qui depuis plusieurs années spnt privées d^ leurs caves; cependant elle ne parait pas avoir e^ sur la santé la moindre influence fÀcheuse, comme il résulte des observations faites sur les lieux paj^ le docteur Deslandes, et que. ce confrère a bien voulu me comiàuniquer.
Égout basse porte SainuDenis. tes îhconvéniens que je viens de signaler pour Tégout Saint- Sebastien , se retrouvent dans celui-ci ; au moindre orage les maisons voisines sont inondées, Teau reste long-temps k s'infiltrer, et elle en-' Iraine avec elle dans le cul-de-sac des masses considérables d'ordures.
Égout de la Chapelle. Je ne devrais.pas en parler puisqu'il est hors de Paris ; Je l'indique Y^ependant pour faire remarquer ITiorrible puanleur qu'il exhale, et pour faire comprendrez quelle serait cette puanteur dans la ville et le voisinage, sans' le secours de la Seine, et sans le:s travaux immenses que je viens de décrire.
CHAPITRE Y
^ATUEE SES SyBSTAIïCES E^TMINÉES BAJ^ l'eAU BÀI^S LE.$ ÉGOUTS DE PARIS; ET MANIÈRE OQN^T CES ÇUBSXAIïGES) SB. COMPORTENT AVEC ELLE.
L'analyse chimique du produit des égouts n'ayant pas encore été faite , on ne sait rien de positif a cet égard; mais tout prouve que la nature des substances, entraînées par les eaux qui
y coulent 5 vme en raison d^un grand nombre de circonstances , dont les unes tombent sous les sens , et dont les autres ne peuvent être aussi facilement aperçues.
On voit en effet une immense différence entre les égouts ordinaires, c'est-k-dire qui reçoivent les eaux de nos maisons, et ceux de quel* ques établissemens particuliers ; comme les abattoirs , rÉcole-Militaire , THôtel des Invalides , et Thospice de la Salpétrière. Ces trois derniers établissemens n^ayant pas de fosses d'aisance, en<voient, dans Tégout qui les traverse, les matières fécales de leur nombreuse population , et font que la boue de ces égouts , ne diffère en rien de ce qui est contenu dans nos fosses ordinaires.
Les égouts des abattoirs, recevant une grande quantité de matières animales, non encore altérées par le feu et la cuisson y offrent encore , sous ce rapport, une grande différence entre les égouts des établissemens particuliers que je viens de désigner, et les égouts ordinaires, lesquels présentent encore certaines variétés suivant les localités , comme le prouve la rivière des Gobelins, dont les eaux diffèrent entièrement de celles du grand égout.
Tout nous prouve donc que Teau qui sort de^ égouts n'est jamais la môme, qu'elle varie , nonseulement suivant les localités , mais encore sui*
Tant un grand nombre de circonstances dans les mêmes localitës, ce qui doit fixer les regards de ceux qui auront occasion de faire sur ces lieuic de nouvelles observations et de nouvelles recherches; ce qui ne sera pas non plus «sans utilité pour les chimistes, qui, mus par un zèle louable, seraient portés à entreprendre l'analyse si importante de ces eaux.
Quant aux substances étrangères entraînées par Teau qui coule dans les égouts , elles s^ comportent différemment suivant que celle eau est plus ou moins abondante , et suivant la pente variable de Tégout lui-même.
Lorsque Feau n'est pas très-abondante, c'està-dire lorsqu'elle ne remplit pas entièrement le fond de Pégout , elle dépose avec la pins grande facilité sur les bords, les parties étrangères qu'elle contient, et se creuse au milieu de ces substances un lit plus ou moins sinueux.
Ce dépôt latéral n'a aucun inconvénient , mais il arrive souvent que les parties les plus pesantes s'arrêtent dans le milieu, et forment de cette manière un véritable barrage qui fait monter l'eau , et lui permet, par l'état de stagnation, dans lequel elle se trouve alors, de déposer et de laisser dans l'égout toutes les parties qu'elles auraient sans cela entraînées avec elles.
Les barrages s'établissent quelquefois acciden-
(78)1 tellement dans les égouts quî ont beaucoup d'eau et un courant rapide ; il sufBt pour cela 4'une simple pierre qui arrête les pailles, et successivement toutes les autres matières grossières ^ ce qui fait quelquefois monter Téau de plus d'un pied sur une très-grande longueur. Le grand égout de ceinture m'a présenté cette particularité sur plusieurs points de son étendue; et je ne doute pas que Tiounense quantité de vase qu'il contient a sa partie supérieure , ne soit due à ces barrages qui n'auront pas été détruits.
Lorsque l'égout n'a qu'une pente très-faible, les matières que l'eau charie se conrporteut dif« féremment suivant leur pesanteur spécifique respective ; celles qui sont plus pesantes se pré^ cipitent, et les autres forment k la surface une véritable croûte, au-dessous de laquelle s'établit le courant; cette croûte est toujours bosselée et iuégaîe , formée par une succession de zones , et est désignée par les ouvriers sons le nom de peau de crapeau , comparaison grossière , mais de la plus grande exactitude.
Les égouts dans lesquels cette croûte s'établit^ sont toujours plus infects et plus dangereux que les autres, au rapport des ouvriers, parce qu^elle conserve audessous d'elle les gaz infectes qui s'échappent en abondance lorsqu'on vient a la briser ce qui se conçoit avec facilité /et se remarque éga«
( 79 ) leûxent pour les fosses d'aisance.Uégout si vicieux €t si mauvais de Tabattoir de Grenelle, présente constamment cette croûte ; on a pu la voir au commencement de cette année , à Fembouchure de régout Amelot^ dans les fosses de la Bastille , et juger par Tinfection épouvantable qu^elle a répandue dans pes fossés et dans tout le voisinage^ lorsqu'on Ta crevée , de Teffet qu'elle doit produire lorsqu'elle est renfermée dans l'intérieur d'un égout»
Tous les égouts de Paris, excepté ceux des abattoirs ( peu^être paxce qu'ils sont encore trop nouveaux), offrent une particularité fort sin^^ gulière., c'est que la partie de leurs parois qui est toujours en contact avec l'eau , s'encroûte à la longue d'une substance plus dure que la pierre elle-même à laquelle elle s'attache , et qu'on ne peut enlever même avec la pioche , sans empor^ ter quelques parcelles de cette pierre.
Cette substance singulière , dont il serait si curieux de connaître la composition chimique, est absolmnent semblable à celle qui se trouve dans les vieilles conduites de plomb et de fonte qui ont servi pendant long-tems à nous débarrasser de nos eaux ménagères, et qui ^nit quelquefois par les obstruer entièrement. Je tiens de M. Ker* got , qui a fait quelques recherches sur l'accroissement de cette croûte I dans les égouts dont le
cours est rcguUer, qu'elle varie suivant cbacua d'eux, et qu'elle est, par année dans le grand égout, d'un vingt-deuxième de ligne (18).
La Seine apporte quelquefois dans les égouts des chângemens très-remarquables , qui mentent une attention toute particulière.
Comme les embouchures de tous les grands ëgouts sont au niveau de son lit, elle y pénètre chaque fois qu'elle déborde , ce qui arrive souvent deux ou trois fois dans Tannée , et y demeure quelquefois sans inteiruption pendant deux mois et même davantage, d'où résultent deux graves înconvéniens :
Le premier, que Peau étrangère , opposant ua obstacle au cours de l'égout, 'et le barrant en quelque sorte, toutes les substances et toutes les immondices qu'il reçoit alors y demeurent et s*jr précipitent.
Le second, que. Peau de la Seine, perdant son impulsion en entrant dans l'égout , y dépose le'sable et le limon qu'elle tient en suspension, et les mêlant aux matières étrangères de l'f^gout, y forme une masse qui acquiert l'épaisseur d'un pied et souvent davantage, et se durcit tellement qu'elle ne peut*être enlevée qu'avec la pioche, lorsque l'eau s'est retirée.
Je tiens des ouvriers de la division du midi^ 6t en particulier de Nansal, que c'est alors qu'ils
CQisrent plus de danger, non-seiilement ^ cause de la fatigue extrême qae leur procure le travail qulls ont alors , mais encore par les ëmanations que répand cette masse au moment ou on 1 attaque avec Finstrument ; ils sont obliges alors de redoubler de précautions.
Que faire pour remédier k un pareil inconvénient ? Je ne vois aucun moyen à y opposer ; je démontrerai que les chutes d'eau n'y peuvent pas faire grand^chose ; heureusement qu'il n'a lieu que dans les tems froids.
C'est en enlevant ce mélange de vase et de fange, que les ouvriers sont plus fréquemment affectés d'ophtalmie.
CHAPITRE VI
ODEUR3 PARTICULlèaBS AUX ÉOOUTS.
VUELQUE inexact et quelqu^'imparfait que iôit le langage pour exprimer les sensations diverses que nous font éprouver les odeurs , il est cependant possible de donner une idée de celles que présentent les égouts, en se yrvant pour cela de
comparaison avec des objets bien eonnns; je réduis k six le nombre de ces odeurs.
i^ Odeur fade.
a» Odeur ammoniacale.
3** Odeur d'hydrogène sulfure.
4^ Odeur putride ou de pièces anatomiques en macération.
5^ Odeur si repoussante et si forte , que nous offre Teau de savon ou de vaisselle qui a croupi en été sur la terre ou entre les pavés.
6^ Enfin y odeurs spéciales, variant suivant les substances diverses qu'ils reçoivent.
Odeur fade. J'entends par odeur fade , une odeur plutôt dësagrédiile que repoussante ; eau- ^ant, lorsqu'on la respire pendant quelque tems, une .espèce de faiblesse et d'énervation ; excitant des soulèveiïiens de cœur à ceux qui , délicats y la sentent pour la première fois, et ne ressemblant à aucune de celles dont je vais donner le caractère.
Cette odeur est particulière aux égouts qui n'ont pas un long trajet, qui sont bien entretenus j dans lesquels l'air peut circuler; et dont le courant est assez abondant ; on la remarque particulièrement en hiver, deux ou trois jours après que les ouvriers oill nettoyé l'égoiit.
Il n'est personne dans Paris qui n'ait eu occasion de sentir cette odeur en passant dans les rues auprès de Tembouchure des égouts, lorsque le vent et les circonstances atmosphériques permettaient sa sortie et son développement ; j'ai remarqué qu'aucun égout ne la présentait aussi fréquemment que celui de la barrière des Sergens.
Odeur ammoniacale. Cette odeur connue de tout le monde, par les qualités tranchantes qui la font remarquer, me dispense de m'étendre d^une manière particulière sur tout ce qui là caractérise; je dois dire seulement qu'elle n'est jamais aussi intense dans les égouts que dans les fosses d'aisance, qu'elle ne se remarque que dans ceux qui ont une graiide étendue et qui ne sont pas soignés d'une manière exacte; j'ajouterai que c'est principalementpendant le curage qu't lie se manifeste, surtout lorsqu'on remue les matières qui, par !e repos, ont acquis une certaine consistance, et dans quelques circonstances par-ticulières.
Cette ammoniaque vaporisée, est la cause de 1^ légère ophtalmie qui attaque quelquefois les ouvriers égoutiers, et dont je parlerai plus tard. Elle ne produit jamais la véritable mitte^ dont sont si souvent affectés les gadouards.
Je me trouve, sur ce dernier point, d'une opinion contraire a celle d'un professeur célèbre de
la Faculté de Paris , qui m'assurait dernièrement que la mitte des égoutiers et des vidangeurs ne tenait pas a l'ammoniaque, mais plutôt aux émanations d^hydrogène sulfuré^ auxquelles ils sont pareillement exposés.
Une pareille opinion, si opposée k tout ce qui a été enseigné jusqu'ici, et émise par un Homme dont Tavis sur cette matière devait en quelque sorte faire loi , méritait d^être examinée d'une manière attentive.
Pour m'^ssurer des faits , et asseoir mon opi-^ nion avec exactitude, j'ai parc^ru la plupart des établissemens d'eau artificielle, particulièrement celui de Tivoli, et dans aucun, je n'ai pu découvrir que ceux qui administrent les bains et les douches, soit hommes, soit femmes, fussent affectés de cette rougeur des yeux^ ce qui ne m'a pas seulement été assuré par les administrateurs, mais ce dont j*ai pu m'assurer par moi-même en examinant tous leurs employés qu'ils ont fait passer devant moi, parmi lesquels il s'en trouvait quf travaillaient aux douches sulfureuses depuis plusieurs années , et d'autres seulement depuis quelques mois ; j'ai pu faire dernièrement la même remarque aux eaux d'Enghien.
Il faut dire cependant que celui qui met en bouteille ces eaux sulfureuses, se trouvant pendant des heures entières au-dessus d'un robinet.
^''en trouve quelquefois incommodé; maïs cette indisposition est passagère , se éissipe par l'exercice et n'affecte pas les yeux/ C'est donc évidemment à rammoniaqué , et non pas à l'hydrogène sulfuré, qu'est due l'irritation légère des yeux, particulière aux égôutiers.
* Odeur d'hjrdrogène sulfuré. Cette odeur aussi bien caractérisée et aussi bien connue que celle de l'ammoniaque , me dispense également d'en parler ; le gaz qui la produit noircit en peu de tems, dans Icségouts^les bijoux d'or et d'argent, même lorsque les sens ne la font pas rcconnaîit'e, ce qui prouve toujours sa présence.
Cette odeur se remarque particulièrement dans les égouts qni ont été négligés depuis long-tems, qui ont une grande étendue, dans lesquels l'air est stagnant, et particulièrement dans ceux qui reçoivent beaucoup de matières animales non altérées par la cuisson. Nous venons de voir qu'il ne faut pas lui attribuer la rougeur des yeux qui arrive quelquefois aux ouvriers,* mais il est la cause des accidens épouvantables qui font succomber ces malheureux k un genre^ particulier d'asphixie (19).
Odeur putride. Cette odeur, que j'ai comparée h celle des pièces anatomiqnes en macération,
ne s'est présentée que rarement à mes sens, et d'une manière bien Marquée , qu'à l'embouchure
de régout de l'abattoir du Pioale , dans le grand ëgout de ceînturQ^ J'ai cru la remarquer égaler mont dans quelques embranchemens de régout de rÉcole de Médecine. Il semble , d'après ce que m'ont dit quelques onvrîers, qu'elle n'est^ pas constante , et qu'elle parait et disparait dans le même lieu , sans qu'on puisse en reconnaître^ la cause.
Odeur farte et repoussante. Je' la compare à celle de l'eau de savon ou de vaisselle qui a croupi en été sur la terre ou entre les pavés, et qui, par son excessive fétidité , se fait reconnaître de tout le monde ; elle domine dans les égouts et surtout k leur embouchure extérieure lorsqu'on agite la boue qui s^ accumule, ou même sans agitation lorsque le tems est orageux.
On trouve encore cette odeur dominante dans les égouts , lorsqu'on remue des masses considérables d'immondices, qui s'amassent et s'accumulent dans certains d'entre eux qui ne sont visités que rarement ou même qu'une seule fois l'année, comme est, par exemple, celui qui se trouve!
tout le long des Tuileries qui n'est destiné qu'aie service du château , et qui reçoit toutes les immondices et tous les débris des coi&ines*
Le GrofrClailLou , peuplé de blanchisseuses, les rives de la Bièvre, du côfé des rues de l'Oursine, duckamp de TAllouette , de Croallebarbè, égs^-
lement peuplées des mêifies ouvrières, offrent des ruisseaux en pleine terre qui exhalent cette odeur de la oianîère la plus forte; il en. est de moHie au village de la Chapelle, faubourg Saint- Denis.
Odeurs spéciales. Par cette dernière expression , je veux désigner ces odeurs variables qui n^appartiennent point aux ëgouts en général, mais qui tiennent aux substances que quelques* uns d'eux reçoivent particulièrement.
Ainsi , Tégout Amelot , qui sert tout le quartier Popincourt, la rue Saint-Sébastien et toutes les rues voisines où demeurent une quantité con** sidérable de nourrisseurs , a-t-il une odeur bien caractérisée de vacherie et d*urine d*animaux, ce doni^ on peut s'assurer en restant pendant quelques instans à son embouchure, dans les fossés 4& la Bastille (20).
Il en est de même de la rivière de Bièvre qui, recevant le^ produits des nombreuses tanneries du faubourg Saint-Marçeau, conserveévidemment une odeur particulière à ces établissemens.
On peut dire ia même chose des égauts des In* valides et de l'Ecole Militaire qui , servant de réceptacle aux latrines de cçs vastes établissemens, n'ont pas Fodeur ordinaire des égouts, mais ceUe dçs fosaes d,*aîsance; elle absorbe et masque ici toutes les auixes^^
Quoique Fëgoùt de la Salpêlrièrc ait la même destination que ceux des Invalides et de TEcole- Milîtaîre , il n'a pas ordinairement leur odeur à son embouchure dans la^Seinc , ce qui tient & l'imperfection de son curage qu'on ne fait qu'une fois l'an y et au manque absolu d'eau courante qui existe dans cette vaste maison ; mais dans la partie des égouts qui se trouve dans les infirme-^ ries 7 les cours et les dortoirs, cette odeur est véritablement horrible et dépasse tout ce que l'on peut imaginer, comme j'ai pu m'en assurer par moi-même ; il est heureux pour cet hôpital que les regards de ces égouts qui se trouvent dans les cours, soient hermétiquement fermés, sans cela il ne serait pas possible d'y résister. •
Cette odeur n'est cependant encore rien en comparaison de celle cpie répand dans le grand égout la décharge de la voirie de Montfaucon ; on sait ^uc cette voirie est située au delà des boulevards extérieurs au bas de la butte Saint- Chaumont, et qu'on y apporte le produit des vidanges de toutes les fosses de Paris, qui, terme moyen annuel , s'élève à la quantité de 498750 tinettes, formant ensemble 11 97000 pieds cubes de matières Dans cet endroit^ les parties solides sont séparées des parties liquides^ et celles-ci envoyées par un conduit en plomb, dans Ip grand égout, vis-k-vis la rue de Lancry ; ce trop plein
(89) de la voirie ne coul^ pas eontinuellement, on a la prudence de nWvrir la vanne qui le retient que le soir ou le dimancbe, pour être sûr que les ouvriers ne sont pas dans Tëgout, autrement on pourrait les incommoder gravement.
Je ne connais pas par moi-même Timpression T{ue peut faire la chute de cette décharge dans régout, mais elle doit être horrible, si j'en juge par celle que j'ai éprouvée en me trouvant k la. voirie , au moment même ou le liquide se précipitait dans le tuyau , et surtout par les vapeurs qui sortaient alors par les ouvertures qui se trouvent plus bas, dans les faubourgs Saint-Martin et Saint'Denis.
Quelques ouvriers m'ont dit que rien ne pouvait être comparé a l'infection qui existait alors dans régout.
Si cette infection est telle aujourd'hui, que le trop plein du Château-d'Eau coule dans Pégout avec abondance , que devait-elle être quand ce trop plein n'existait pas ?
Telles sont les divisions que j'ai cru devoir établir dans les odeurs bien caractérisées que présentent les égouts de Paris ; quoique ces odeurs soient souvent distinctes, le plus communément dans les égouts ordinaires elles sont tellement confondues, qu'il faut une attention particulière
( 90 ) pour les reconnaître , et encore faut-il avoir pour cela un organe un peu exercé.
Il résulte du mélange de ces odeur^ diverses une odeur particulière , sui generis , fort désagréa|)le , qui n'est nulle part plus sensible qu'en été, h, l'endroit où le grand égout se décharge dans la Seine. . .
CHAPITRE VIL
TEMPÉaATUnE DES ÉGOUTS.
Ldx température des égouts , que leur position SOUS terre, et souvent à une assez grande profondeur, assûnile ^ des caves ou a des souterrains, devrait en conséquence être toujours la même,; ceci cependant est loin d'avoir liçu , ce qui tient
I** A leur étendue ,
:3^ A la disposition de leurs, deux ouverttir^ed,
3^ A la direction du vent ,
4^ A leur direction particulière ,
5^ A l'abondance; et à la nature de la boue qu^ls contiennent ,
6* A la facilité plus ou moins grande que l'air qu'ils renferment éprouve à se renouveler (21).
(9») Lçi^r étehdue . Moins ils sont étendus , et plus
leur température se rapproche de celle de l'air extérieur ; ainsi il m'a semblé qu'il existait une différence notable entre l'égout de la rue de Seine et celui de l'École de Médecine , q^oique la différence en longueur ne soit que du double; cette dififcrence est bien plus tranchée entre ceux (|ui Vionl que quelques toises^ et ceux dont la longueur est très-considérable f
Disposition de leurs deux ouvertures. Plus l'ouverture extérieure est grande et exposée a l'air, plus celui-ci y communique facilement , surtout si l'ouverture correspondante est disposée de manière a faciliter l'établissement d'un cou-< rant; ainsi, la plupart des égouts qui tombent dans la rivière par une large ouverture faite au quai y sont-ils sous ce rapport très-bien partagés, et présenteni-ils une grande différenee de température avec leurs embranchemens qui ne sont pas disposés de la même manière ; il paradt ceri* pendant qu'une trop grande longueur nnit beaucoup à l'établissement de ce courant, où, passé une certaine limite , on ne le sent plus , quelque bien disposées que soient en apparence pour Té^ tablir, les deux ouvertures de l'égout.
Direction du vent. Cette cause de la différence de température que présentent les égouts est des plus sensibles , mais n'existe que pour ceux qijd
sont convenablement disposes comme je vi%ns de le dire ; on ne peut bien l'apprécier qne dans quelques ëgouts des deux rives de la Seine , particulièrement dans celui de la rue Foidmanteau et dans celui de la me de Seine.
Direction particulière. D'après ce qui a été dit précédemment sur l'influence qu'ont sur la température des égouts leurs ouvertures et )a direction du vent, on concevra facilement que si ceux qui se rendent directement a la Seine , qui n'ont pas une longue étendue , suivent k peu près la température extérieure , il n'en sera pas de même pour ceux qui ont une disposition toute contraire, comme sont par exemple le grand égout et tous ses grands et nombreux embranchemens qui , ne recevant l'eau que par des ouver-tnres très-étroites et k la surface même du sol, con> servent en tout tems la même température, qui est ordinairement plus élevée que celle de l'atmosphère.
Quantité et nature de la boue qu'ils contiennent. Cette cause de la variation de la température des égouts est des plus importantes , et mérite toute notre attention.
Lorsque la boue est accumulée dans un endroit depuis long-tems, elle fermente, s*échau{fe et élève ainsi la température du lieu dans lequel elle est renfermée J c'est ce que )'ai été k même
d'observer dans quelques petits égouts, mais par« ticulièrement dans le grand égout de ceinture ^ lorsque je le parcourus dans toute son étendue, dans le mois de juin dernier. Je trouvai cet égout encombre , dans son tiers supérieur, de plus d un pied de vage , qui y avait été accumulée en plusieurs points par les barrages accidentels dont j'ai parlé plus haut ; cette boue, qui y était probablement depuis long-temps , avait élevé , d'une manière, visible , la température de la partie de régoul dans lequel elle se trouvait, puisque cette température pe se retrouvait pas la même dans les parties de Tégout qui ne contenaient pas ces immondices (22).
Facilité plus ou moins grande que l'air qu'ils^ renferment éprous>e à se renous^eler. Cette dernière cause de la variation dans la température ^des égouts, n'est pas moins importante que la précédente.
Ainsi j*ai remarqué une grande différence entre les égouts dont les regards sont k jour et très-multipliés , et ceux qui n'eu ont qu'à de grands intervalles et dont les tampons sont solides ; la température des premiers se rapproche beaucoup de la température extérieure , ce qu'il est facile de voir dans les égouts des rues Saint- Denis et de Rivoli , les seuls qui, dans Paris, ofr frent cette perfection dans leur construction.
(94) Il est bon de prévenir ceux qui seraient tentés de faire quelques expériences sur la température des égoots de Paris qu'il ne faut pas s'en rapporter k la température de l'eau qui y coule, parce que cette eau, avant de tomber dans l'égout, ayant fait un trajet, souvent très-long sur le pa-r. vé, s'est mise au niveau de la température extérieure;, ce qui fait que le malin l'eau superficielle esj; très-froide , tandis que la vase du fond est chaude.
Je ne doute pas qu'on ne doive attribuer aujourd'hui l'innocuité de bien des égouts à cette manière dont ils sont rafraîchis par ce courant q,ui leur enlève certainement une très -grande masse du calorique qui, sans lui , s'accumulerait dans leur intérieur.
Je n'étendrai pas davantage ces considérations sur la température des égouts ; elles nous servi-* ront par la suite , ainsi que les autres , lorsqu'il / sera question des améliorations à apporter dans leur système et leur construction.
J'ajotttercd ici , comme appendice , que la température douce de certains égouts , y détermine en hiver ^ une singulière végétation; j'en ai vu les murs couverts de champignons , absolument semblables à nos champignons de couches ; Ils sont recueillis avec soin par les égoutiers, et
font quelquefois un des meilleurs plats de leurs modestes repas.
Je dirai encore que Tenorme quantité de matières animales, entraînée par le courant, y a favorisé la propagation des ratsqui s'y trouvent en nombre prodigieux , et qui y acquièrent souvent un accroissement extrême. On les trouve en plus grande qi^antité dans les égouts construits en pierre calcaire que dans ceux qui sont bâtis en meulière , parce qu'ils peuvent fouir plus aisément dans les premiers et s'y pratiquer des retraites.
CHAPITRE VIII
If AlUiaS I>OKT S£ FAIT tE CURAGE DES ÉGOUTS. POUCE
A LEUa ÉGARD.
LiE défaut presque absolu de pente des égouts de Paris , et la petite quantité d'eau que nous avons eue jusqu'ici a notre disposition pour les laver et les assainir , a rendu nécessaire le travail des hommes, pour enlever les dépôts considérables d'immondices qui s^amassenten peu de tems dans leur intérieur.
Tant qu^îls ne consistèrent qu^en de simples ngol es, creusées irrégulièrement dans la terre, il suffisait d'écarter et de rejeter sur les bords les matières qui formaient des obstacles, et de rétablir ainsi le cours des eaux, comme cela se pra-* tique encore pour Tégout de PIcpuS, pour la partie de celui de la Salpêtrière qui se trouve entre Thôpital et Tentrée de la vouie qui lui a été construite depuis quelques années, et même jusqu^a un certain point pour la rivière des Gobelins.
Cette méthode simple et facile de curage devînt impraticable, lorsque des voûtes d'une longueur considérable eurent été jetées sur la pinpart des principaifx égouts ; il fallut en adopter une autre, qui est maintenant en usage, et c^est celle que je vais décrire.
Deux sortes de substances composent , cooipie je Tai dit, les matières qui se trouvent dans le fond des égouts ; le sable qui se précipite et la boue qui reste liquide au-dessous du courant qui s'établit k sa surface ; je commence par examiner comment celle-ci est enlevée.
Les ouvriers cbassent cette boue devant eux , à l'aide d'une planche emmanché dans un bâton en forme de râteau , ce qu'ils nomment un rabot. Pour cela , deux ou trois se réunissent pour occuper ensemble toute la largeur de l'égout , un
(97) pareil nombre les suit k une petite distance j et de cette manière, en s^y prenant k plusieurs reprises , ils amènent , à force de bras , à, TouVerture extérieure de Tégout la boue qu'ils ont commencé k ramasser dès son origine (33).
Cette boue, qui acquiert d^^ns quelques circonstances une consistance considérable , causerait aux ouvriers des fatigués extrêmes , et leur demanderait beaucoup de tems ^ si l'industrie ne venait à leur secours, pour la rendre liquide , et. par conséquent plus facile à expulser, voici comme ils s'y prennent.
Un d'eux descend dans l'égoul ayant les aù« très , et , a l'aide d'une planche solide et fort lar^e qu'il place en travers , il arrête complète^ ment le courant; de cette manière l'eau s'accu^ mule k la partie supérieure , et les ouvriers peuvent enlever les parties les plus liquides et les plus voisines delà planche ; mais lorsque par leur accumulation, il devient trop pénible de pousser eh avant la masse qu'elles forment , ils enlèvent la planche, et l'eau, en s'échappant, appuie sur la bouei , la délaye , et la tenant en quelque sorte suspendue, facilite singulièrement l'impulsion que lui impriment les ouvriers a l'aide de. leur machine, Cette eau, chassée avec force, leur. est .tellement nécessaire , qu'il leur arrive quelqueioi% d'attendre jusqu'à deux et trois heures pour
(98) la laisser s'accumuler en quantité suffisante, ce qui n'a lieu que pour les égouts qui ne sont traversés que par une quantité d*eau très-peu con-sidérable , et particulièrement en été lorsque les fontaines ne coulent pas.
Celte manière d'établir artificiellement un courant d'eau dans les égouts pour en faciliter le cu« rage , et que la seule nécessité a fait trouver aux ouvriers, n'a pas seulement pour avantage de ménager leurs forces en diminuant leur peine ; elle en a un autre d^une toute autre importance que les ouvriers méconnaissent , et qui cepen* dânt leur procure le plus grand avantage.
L'eau qu'ils accumulent ainsi, et qu'ils laissent échapper pendant qu'ils remuent la vase, n'ayant pu séjourner dans les égouts, n'exhale aucune mauvaise odeur, bien qu'elle soit chargée de matières putrescibles ; elle est dans les égouts ce qu'elle est dans le ruisseau des rues qu'elle vient de parcourir 9 et comme elle jouit encore de toute ses propriétés dissolvantes, et que les gaz qui sortent de la boue sont çolubles dans l'eau, elle s'empare de ces gaz à mesure que l'agitation les fait dégager, elle se les combine et empêche par ce moyen qu'ils ne parviennent jusque dans l'air, et de Ik j usqu'aux ouvriers .
Je suis persuadé que cette seule manière de procéder au curage, permet souvent aux ouvriers
< 99 ) de travailler impuilëinenl dans certains égoats ^ qui sans cela leiu* seraient funestes; ce qui ma le prouve , ce sont à'abord les accidens qui n'ar^ rivent guère que daâs les parties d^ëgout où on ne peut pas établir ces chasses , ensuite le malaise effroyable , et Tobligatioa d^interrompre k plu-» sieurs reprises le travail lorsque cette eau n'a pas coulé pendant quelque tems dans les ëgouts de certains abattoirs, particulièrement celui de Grenelle , et enfin la faible odeur que répand alors la boue, comparée à Tinfection qu'elle cause lorsqu'il faut l'enlever sans l'aide de ce secours. Nous venons de voir la manière dont s'y prenaient les ouvriers pour expulser de l'égout la partie liquide de la vase qu'ils contiennent, voyons ce qu'il faut faire pour en extrairer le sable et les parties solides.
Ce sable qui provient en géjiéral du pavage des rues , obéissant à sa pesanteur se précipite , mais ne pouvant être délayé et enlevé comme la boue 9 il est rejeté à droite et à gauche par les ouvriers , pour laisser un passage aux parties liquides ; il reste ainsi dans Pégout pendant plus ou moins de tems; mais lorsqu'il est accumulé en, trop grande quantité, on le transporte au-dessous des regards,, et on l'enlève h l'aide de sceaux et de poulies. Cette opération fatigante est celle qui offre le {dus de dangers, non-seulement
pour l*asphîxie qui arrive quelquefois alors, mais plus particulièrement pour les ophtalmies que dé'* terminent les émanations d^ammoniaque ; on con-^ çoit en effet , quelle activité doivent avoir en s'écbappant ces matières qui, retenues pendant des mois entiers sous le sable , ont eu le temps de s y condenser , et d'y acquérir toutes les qualités qui les rendent délétères.
La rue duPort-Mahon dans laquelle se trouve Tembouchure de Pégout de la rue du Mont- Blanc, est tellement disposée, k cause de ses deux trottoirs , que c'est à la surface même du sol que les ouvriers laissent les eaux s'accumuler , en barrant complètement Touverture ; il résulte de cette disposition favorable , qui pernpiet k Feau de tomber de plus haut , qu'aucun égout n'est plus promptement, plus parfaitement, et plus facilement nettoyé que celui«-lk.
Parmi les égouts spéciaux^ ceux de l'Hôtel^ des-Invalides , peuvent être cités comme un modèle pour la manière parfaite dont ils sont nettoyés ; outre leur construction sage et bien raisonnée, il existe kla partie supérieure des nombreux embrançhemens qui parcourent toute la maison , de forts robinets qui y amènent pendant tout le curage l'eau des bassins^ et de cette manière les lavent et les balayent complètement.
Que n'en est-il de même pour celui de la Sal-
( >oi )
pëirière, qui esta un tel point négligé, que leV matières fécales touchent souvent le sommet de la voûte , ce qui rend ce curage excessivement diffîcile^et pénible, comme me Ta dit un maître açon employé dans la maison depuis plus de inquanteans. On voit, par-là , ce que peut pour hien d*un établissement une masse d*eau touurs disponible comme en possèdent encore les» attoirs, qui en lâchent également une grande antité, ayant et pendant que les ouvriers trallent dans leurs égouts (a4)* ces détails j'en ajouterai quelques-uns, sur l&olice exercée à diverses époques sur les égouts ans.
ans les temps les plus anciens , ce curage ne
aisait pas comme aujourd'hui d'une manière
lière ; les seuls besoins du moment en dét^r-*
aient l'exécution, on concluait un marché
c des entrepreneurs lorsque l'encombrement
it trop considérable, et la ville se chargeait de
épense. On a vu dans l'histoire des égouts de
îs, les inconvéniens graves qui résultaient de
te négligence , et les plaintes continuelles que
ent à ce sujet les rois et les grands (aS).
Lorsque des voûtes curent été jetées sur la
lupart des égouts , on continua d'adjuger
omme par le passé Leur nettoyage à des entre-
reneurs, mais seulement lorsque la nécessité
Texigeait; citait le préyôt des marchaiids qui faisail cette adjudication , et les particuliers dont les maisons on les propriétés se troayaient aa-^ dessus de ces Toutes, remboursaient à la Tille cette dépense.
CeHmpôt , payé par les propriétaires pour le enrage des égouts, amena quelques abus; les propriétaires se crurent autorisés k j envoyer non-seulement leurs eaux ménagères j mais encore leurs fosses d^aisance, d^ou naquirent de nombreux inconyéniens qu^onfut obligé de réprimer par Tarrét du sa janTÎer 1755.
Une des époques k laquelle la négligence des égouts fut portée k son comble , arriva sous le règne de Louis XIII. La ville avait consacré dans ce tems , le droit de dix sols , qu^elle levait sur chaque muid de vin , k Famélioration et k l'entretien des égouts, afin d'en décharger les particuliers ; le roi s'étant emparé de cet impôt , négligea tellement le curage qu'il devait faire y quHls s'encombrèrent complètement ; il fut même impossible pendant long-têms de remédier a ce désordre , parce que les officiers de la ville , auxquels les particuliers adressaient des plaintes^ ne pouvaient pas y remédier k cause de la mesure prise par le roi.
Comment n'est-il pas parlé dans l'histoire des accidens qui devaient nécessairement arriver
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dans ce curage des ëgouis , ainsi eocombrës d'immondices? Ceci s^eYplicjue aisément par le pi^u d'étendue qu avaient alors les cgouts voûtés , qui recevaient continuellement un courant d'air par leurs deux extrémités. Dans l'état actuel , il ne faudrait pas deux mois pour rendre impraticables^ surtout en été, quelque$*-uns des nôtres du côté du nord , comme quelques exemples Tout prouvé (a6).
J'omets k dessein de parler de toutes les vicissitudes qu'éprouva jusqu'à nos jours cette partie de la police; je dois dire cependant que dans les conférei^ces qui eurent lieu de i€66 à 1667 , chez le chancelierSéguier, pour la grande police du royaume , on y fît un examen approfondi des égouts de Paris , qui commençaient k se multiplier. Les procès^verbaux de ces séances existent encore , on y voit les avis donnés à ce sujet par cfaaeun des membres de la connnission, et en particulier celui de Colbert, qui dans la séance du 1 3 janvier , proposa comme meilleur moyen d'assainir les égouts y d^établir plusieurs fontaines dans les quartiers qui en auraient besoin , et k côté de chacune d'elles , un réservoir de i5 muids qu^on aurait lâché k la fois. Rien assurément n'était meilleur que cette mesure; il ne manquait qu'une seule chose au ministre, c^était l'eau qu'il ne pouvait se procurer. Cette
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attention, donnée aox ^onts du temps de Louis XIY est précieuse ; elle montre qu'ils inspiraient dé)k des craintes ; il fallait donc qn^9 eussent déjà occasionné des accidens.
En 179 1 tout ayant été bouleversé dans Fâd* ministration , le$ attributions du prévôt des marchands, et avec elle le soin des égouts, furent confiés au département; on voit qu'alors 16 ouvriers étaient continuellement occupés à leur entretien.
Il n'est pour nous d'aucun intérêt de suivre toutes les variations qu'éprouva cette administration de 1793 k 1799 , il faut dire seulement que le soin des égouts ne fut jamais négligé.
Enfin la' Préfecture de Police ayant été établie en 1800, la surveillance des égouts lui fut confiée , et lui est demeurée jusqu'à ce moment.
Dans la jpremière adjudication faite pour leur entretien en i8o4r le nombre des ouvriers reconnu insuffisant, fut porté k 34*
Ce nombre resta le même dans la nouvelle adjudication passée le 17 décembre 1817, quoique le nombre des égouts ait été considérablement augmenté , il est encore aujourd'hui de 24 en comptant deux ouvriers chefs. Avait-on donc oublié lors de cette adjudication^ qu^une lou"* gueur de 5 k 6000 mètres avait été ajoutée k 1» longueur déjk considérable 'des égouts^ et si le
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nombre des ouvriers était alors insuffisant pour les travaux h faire ^ peut-il suffire au jourdliùi que ces travaux sont devenus bien plus considé râbles/
CHAPITRE IX
Il^FLUENGE DES iGOVJS SUR LA SEINE.
LiX Seine étant le réceptacle général de tous les égouts de Paris , il devient nécessaire d^en par- 1er dans ce travail, et d'examiner ju^qu^à quel point Teau des égouts est capable d^altérer sa pureté ; cet objet est d'autant .plus impor-^ tant que la Seine traverse Paris , dans un espace de deux lieues, et que ses eaux servent k la boW son de huit cent mille individus.
Pour bien connaître quelle peut être rinfluence des égouts sur la Seine, il faudrait savoir le rapport qui existe entre la masse de leurs eaux et cell.es de la rivière , et d^ns quelle proportion il faut qu'elles soient mélangées pour être ou innocentes ou nuisibles. '
Pour acquérir cette connaissance ^ j'ai pris un grand nombre de renseignemens ^ j'ai fait de
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nombreuses observations comparatives , mais je n^ai pu arriver k aucun résultat satisfaisant.
On conçoit en èfïet que cette masse doit varier continuellement, en raison du nombre des ha-« bitans, des usines et des manufactures qui se trouvent dans la ville, dontFacti vite varie à chaque instant, et surtout en raison des. fontaines pu* #bliques et de Tëtat de Tatmosphère ; elle varie encore aux différentes heures du jour, de sorte qu'il est impossible d*avoir rien de positif sur ce sujet, même dWe manière approximative.
Je reste dans la même ignorance, relativement k la quantité de matières étrangères que doit contenir l'eau pour devenir dangereuse , quoique je puisse assurer qu*un usage journalier d^eau en apparence fort sale et fort dégoûtante , n'a aucune influence sur les animaux.
J'ai cru pendant quelque tems au'il me serait possible de faire la même remarque sur des hom-^ mes, dans une filature de laine que j'ai visitée le long des bords de la rivière de Bièvre, dans la rue duPont-aux-Biches.U existe eneffctdans tette manufacture un réservoir alimenté au moyen d'une pompe , par Teau même de la Bièvre , et muni d'un filtre qui en éclaircit- une partie pour la boisson des ouvriers ; j'ai goûté cette eau qui , quoique limpide , rxC% paru fort désagréable , et qui , au rapport des personnes qui étaient là, se cori'ompt
promptement lorsqu'on la gai^de ^ans des vases ; aucun de ceux qui boivent cette eau n^en éprouve d^accident , mais il faut dire qu'ils ne s'en servent que passagèrement^ et que sortant des ateliers , k midi , pour prendre leur repas , ils peuvent se procurer facilement une boisson plus agréable , ee qui rend nulle l'influence que peut avoir sur eus Fusage passager d'une eau impure. Sans cette circonstance ^ et si les ouvriers de celte manufacture avaient fait un usage exclusif de cette eau, ils auraient pu me servir a éclaircir une question que les expériences des chimistes modernes , en opposition avec les opinions de nos ancêtres et des plus habiles médecins,' n'ont fait qu'embrouiller davantage (27).
Tout le monde sait avec quel soin ont été faites les analyses comparatives de l'eau de la Seine prise avant le pont d'Austerlitz et après le pont d'Iéna, lesquelles ont pi^ouvé qu'il n'existait aucune di€Férence dans la composition de l'eau prise à ces deux points si opposés ; d'où les chimistes ont conclu que lestuiâseaùxde Paris n'ont aucune influence sur la Seine, que Peau des ruisseaux est entièrement neutralisée par celle du fleuve, et qu'on peut en conséquence regarder absolument comme nulle , l'influence fâcheuse que la pre* mière pourrait avoir sur la seconde.
Avant de faire quelques observations sur cette
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manière de raisfonner y je vais laisser parler ThoQ' ret f un des esprits les plus judicieux de ces der* niers tcms, et qui a prouvé la plus grande sagacité dans les divers mémoires qu'il a publiés sur Phygiène publique : voici comme il s'exprime à l'occasion de la discussion qui s'éleva sur l'influence que pouvait avoir sur la Seine les matiè*-* res des vidanges qu'on proposait d'y précipiter.
« Si plusieurs analyses des eaux de la Seine ^ » prises au-dessous des lieux les plus propres k » l'infecter, n'ont rien offert qui puisse faire )> croire qu'elle était gâtée par ces afflùens , on » doit craindre d'en abuser, pour se rassurer » complètement «sur un objet d'une aussi haute )) importance. Des principes ^ d'infection qui » échappent k l'analyse, peuvent cependant » exister ; Kart n'embrasse pas encore dans toute » son étendue les opérations de la nature, et » sur l'un des premiers objets de la salubrité qui )) intéressent les hommes , il faut d'autres c^rti- » tudes que des preuves négatives de ce genre, » pour bannir les doutes et mettre k même de » prononcer. » Celui qui s'exprimait ainsi était l'ami , le confrère et le collaborateur de Fourcroy.
Voyons encore ce que dit Tenon, autre confrère et contemporain de Thouret, imbu comme lui des connaissances que peuvent fournir la
( t09 ) physique et la chimie modernes ; dans Touvrage que ce patriarche de Fanatomie française publia sur les hôpitaux, il insiste beaucoup sur la dispo-« sition de leurs égouts^ et en parlant des nouveaux hôpitaux qu^il propose pour Paris , il insiste particulièrement en plusieurs endroits de son livre, sur remplacement de celui quHI destinait aux maladies contagieuses , qu'il propose d'établir au^ dessous de Paris , afin , dit-il j a que Tégout qui en partira ne nuise en aucune manière et la pureté des eaux de la Seine. »
U u*est pas tout-à-fait hors de mon sujet de rapporter quelques traits de notre histoire , qui montreront le soin que prenaient nos ancêtres pour conserver la pureté des eaux de la Seine.
Une ordonnance du Prévôt de Paris, de i348j et un édit du roi Jean , de i356 , enjoignaient aux particuliers de ne point jeter leurs immondices dehors pendant la pluie , de peur que Teau n^ les entraînât dans la rivière*
Une autre ordonnance du Prévôt des marchauds, de i388, défend, sous la peine de 60 sols d'amende, de jeter dans la Seine, ou dans ses bras, aucune boue ou fumier.
Des lettres-patentes de Charles YI, de i4o4> portent « que plusieurs peirsonnes jetaient et ap- » portaient à la rivière de Seine a Paris , tant de }> boue , de fumier et d'autres ordures ^ immon-
» dices et putréfactions. , que léseauxenéiaient }) corrompues , ce cpx portait mu. notcible préju* >]» dice à la santé. » (Lamarre^ 1. 1 9 p. 553 ).
Le règlement du aâ juin i4i4 ^ l'article qui regarde la salqbrité, porte, entre autres choses, que . les chirurgien^! seraient tenus de porter le sang des personnes qu^ils auraîent^aignëes , dans la riviè|*e , au-dessous de Ut mile. ( Traité de la Police, t. 4? p»3>84.)
Un arrêt du Parlement , du 21 juin i5â6, coa* firme une sentence du bureau de la ville, portant condamnation au fouet contre un compagnon des basses œuvrer, pour avoir jeté des matières fécales dans la rivière. ( Recueil des ordonnances de la ville, 1668, édit. de 1676*)
Enfin, une ordonnance de Charles IX de iSGy, ne permet aux bouchera de jeter le sang etfles vidanges de leurs animaux dans la rivière , que depuis sept heujces du soir jusqu'à deux heures après minuit j faculté qui leur fut retirée sous Henri III , qui leur enjoignit de porter toutes leurs^issues dans des voiries particulières* hors de la ville* Qu'on remarque bien à quelle époque et au milieu de quelles circonstance furent faits de pareils règlcmens^
Je pourrais rapporter un grand nombre d'df^ donnançes relatives au même objet, qui toutes nous pro|ivexaient, si non le danger véritable du
on^lange des matières putrides avec la Seine y au moins le dëgout qu^elles ont de tout tems ins«* pire.
Ce ne sont pas seulement les médecins et les magistrats qui ont toujours été frappés de Tin*c'onvénient qtii pouvait résulter du mélange de Teau des égouts avec celle de la Seine ; nous voyons encore les ingénieurs et les philantropes de tous les tems, imaginer et conseiller des moyeûs pour y remédier. Je citerai parmi les der^ niers, Delamberville qui écrivait sous Louis XIII^ et qui, dans ses mémoires si curieux et si au-dessus de répoque k laquelle il vivait, propose de construire, k droite et k gauche de la Seine, deux grands égouts qui recevraient toutes les eaux qui s y rendent maintenant, et qui les conduiraient ainsi jusqu^k Chaillot; et parmi les autres, ceux qui imaginèrent de creuser un canal qui aurait entouré tout Paris du côté du nord, et sur les parties latérales duquel aurait été construit un égout, réceptacle général de ceux de la ville, pour empêcher' que l* eau du canal ne fut in* fectée, ce que nous avons vu dans la partie historique des égouts.
Maintenant, quel parti prendre au milieu de ces opinions contradictoires ? Je respecte infiniment P^utorité des chimistes , mais Fopinion contraire d'un Thouret et d'un Tenon n'est pas
poqr moi moins respectable ; je veux bien croîrt également que Teau de la Seine ne soit pas nuisible, malgré le mélange de celle des égouts^ mais les précautions que prenaient les anciens pour la tenir propre , et la crainte que leur inspiraient la fange et les ordures qu'on y précipi^ tait, étaient certainement basées sur quelques faits et quelques accidents qu'ils avaient observés.
Je pense qu'il est facile de concilier toutes ces opinions en apparence si opposées, mais pour jcela il est nécessaire de faire une étude particulière de la Seine et de la manière dont les égouts se comportent avec elle.
Examinons la différence qu'elle présente en hiver et été.
En hiver, grossie par les pluies, resserrée entre des quais élevés et rapprochés , gênée par des ponts multipliés , elle acquiert par ces causes et par sa masse, une grande rapidité, et entraîne en un instant tout ce qui se trouve k sa surface ; si l'analyse de ses eaux a été faite dans de pa** reilles circonstances , il n'est pas étonnant qu'elle n'^it pas offert de différence entre celle prise k la partie supérieure , et celle prise k la partie inférieure.
En été , elle offre un état tout opposé , réduite alors k un simple filet d'eau , elle se retire aa milieu de son lit, n'a de courant que dans quel-
que$ points et parait immobile sur plusieurs; c'est alors que Ton peut voir que l'altération apportée dans la con^posifion de. son eau par quelques égouts n'est pas une chimère, comme î'ai pu m'en assurer mpi-mê^e depuis plusieurs années, en ne ^^égligeant pas de faire des. rie marques .toui en joujs&ant des. plaisirs de la patatîon sur plusieurs points de.son cours.
1^ Il se fait, dans cette saison , un partage évident entre ies parties ^constituantes de pesanteur spécifique variable que contient Ueau des égôuts, au mom^t où elle se mêle à la Seine ; les plus légères surnagent et sont lentement; entraîttées à la surface ,^les autres se précipitent k l'entrée même de l'égoul ou à quelque distance au-dessous , et forment des dépots qu'on n'aperçoit pas ordi^i nairement^.mais.qui deviennent làanifeste^ lorsqu'on agite le tond avec u» filet ou autcemeat, ou bien lorsque la rivière devient e:(cessivement basse. i , ^
Gfi soQt principalement les. grands orages de l^été j et les pluies subites et abondantes qui les accopipa^ent, qui altèrent les eaux de lei^Spii^ de la manière la*, ni us tniarquQe ; non-seuliQDi^nt elles balayent les. toits , et entraînent toul^;}> l^f immondices qui sont accumulées depuis^^fjotigr tems à la surface, du sol, ipais, encore la* p]^^ grande partie 4? c^U^ q^i ^^ irouveut dans le&
jgôuts, ce qui fah que la Seiiie en est tfeUémetit troublée , qu'elle devient absolumeiït noire dans toute son étendue , et reste diâàs cet état bien long-tems après la cessation de Torage , ce qui tient à deux causes ; la première ^ c'est c^é les égottts continuent à débiter pendant long-tein# Tean quUls ont reçue , la seconde , c'est que la Seine a un cours si lent lorsque Teau est basse , que, si j'en Juge par la marche des sobttances qu'elle traîne à sa surface , elle doit être deuic heures k traverser tout Paris ; j'en excepte toute fois la partie qui se trouve entre le pont llotre* Dame et le pont Royal.
Le côté gauche de la Seine offre dans ee cas une particularité fort remarquable ; c'est qu'il reste trouble et infett bien plus long-tems que le côte opposé, ce qui est du à la rivière desGo^^ belins, qui n'étant ni pavée, ni revêtue de murs, et présentant mille repaires dans lesquels peut s'accumuler la vase, fournit de l'eau trouble jus^ qu'à ce qu'elle ait débité toute ceHe qû-eile reçoit à la partie supérieure de son eours , ce qui dure de ^4 ^ 4® heures. ^.
U ne faudrait pas croire que Teau de la Sem^ se débarrasse promptèment de la couleur noire qu'elle acquiert dans ces circonstances, et qu'elle doit aux matières étrangères qui lui 'sont inoor^M porées. Quelque lent et calme que soit son
coursy pardcolièrement au-dessous de Paris , eHe reste trouble et noire non-seulement jusqu'à Sèvres , mais encore jusqu'à Saint-Denis, où je Tai trouvée une fois presqu'aussi altérée qu'à Paris même, le lendemain d'un grand orage. J'ai mêmç ouï dire k des pécheurs de Poissy y que j'ai con^ suites dans cette ville, qu'elle conservait jusqu'^ ce point son altéraUon.
Cette lenteur avec laquelle Feau de la Seine se débarrasse des parties étrangères qu'elle contient.| puisque elle les conserve encore après avoir mar* ché pendant septlieues^ et .peut-être même péUT dant vingt , est digne de remarque ; elle semble-r rait faire croire quMl existe là plus qu'upe simple suspension, et que si l'analyse des eaux de la Seine eut été faite alors, un chimiste excercé eût certainement trouvé une différence entre cette eau, et celle qui aurait été puisée à la partie sut périeure de la ville.
Je sais qu'il ne faut pas juger du, véritable état d'altération d'une masse d*eau quelconque, par son apparence extérieure, parce qu il sufiii d'un^ très«petite quantité de substances étrangères pour ia faire paraître trouble , lorrsqu'elle est prot fonde et lorsqu'on l'examine de loin. Pour conlûdtre jusqu'à quel point l'eau de la Seine était altétéci dans les orages, je me suis transporté aux bassins de la machine de Chaillot, et à la pomp^
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I!7dtren3àme, dont le jeu n^est jamais înterroin|ni) et j'ai pu m^àssurer par moi*-même de la mal-pro*prêté de l'eau que ces machines font alors mon«^ ter, et voiries sub^ances étrangères qu'elle entraîne avec elle; preuve de l'abondance dans laquelle se trouva alors dans l'eau les matières étrangères.
J'ai parlé , il n'y a qu'un instant , du dépôt qui' $e fait au fond delà rivière, lorsqu'elle est basse et lorsque le courant en est à peine sensible ; on remarque ce dépôt à l'embouchure de tous les égouts , mais principalement dans un bras de la rivière , qui mérite de nous arrêter un instant.
C'est sur ce bras qu'est situé l'HôteUDi^u ; il * est très-profond tout le long de cet hôpital , trèspeu profond k sa partie supérieure , et encore moiùs k sa partie inférieure , de sorte qu'en été cette dernière n'a pas un demi-pied de pr ofôadeur.
La partie qui correspond k l'Hôtel-Dieu reçoit l'égout de la place Maubert, celui de la ru€ du Fouarre , celui de la rue Saint-Jacques, et celui de la place du Parvis , de plus toutes les latrines de ce vaste hôpital. Il résulte de cette disposition , que les matières étrangères s'accumulent dans le fond de ce bras , pendant trois ou quatre mois , au point d'en élever considérablement le fond y car lé repos dans lequel elles soa
C "7 )' 9Sofs est si complet , que Teau de la BîèTre quientre trouble et noire a la partie supérieure , en sort beaucoup moins trouble k la partie infé^ rieure»
Qu^on )iige àe Taltération que doivent éprouver ces.* matièrese éminemment putrescibles dans les grandes- chaleurs : j'en donnerai pour preuveles bulles nombreuses de gaz , qui k cette époque de Tannée viennent crever k. la surface de Teauf et qui:en soulevant la vase dont elles sortent,, troublent: et / njoiccissent le liquide , depuis- le^ £ond}usqu'k la surface, dans une étendue en> diamètre de sept k huit pieds. J'ai eu l'occasion de remarquer souvent tout ceU^ pendant Téué sir long et si brûlant de 182^..
Quelle est la nature dû gaz si abondamment fournir pftr Ifit dépôt qui se forme au fond de ca* bras de ht rivièi!e«?. lltestvd'abôrd difficile^ de le re . cueillir/, mais il varie certainement;, yy ai re connu Podeur de Thydrogène sulfuré ; il ne peut être différent de ceuxt qui i?emplissent les égouts, et dont il a été questioa dans un des chapitresi précèdent.
On conçoit maintenant la possibilité que réau" qui reste en contact immédiat avec cette boue pen-e dant un certain tems, et qui se trouve traversée: oontinuellement par un courant de gaz infect, contracte de mauwses qualités et une saveur- re-^
poussante ; c'^est en effet ce qui arrive , comme }*ai pu m^en assurer par moi-même un grand nombre de fois , en ouvrant lés robinets de THôiel-Dieu» lorsque cet hôpital cesse d^être alimenté par la pompe Notre-Dame , et ce que les religieuses de cette maison ont également observé placeurs ^ fois , sans chercher quelle en pouvait être la cause.
Il est assurément bien louable de n^avoir pas voulu se fier entièrement à la pompe Notre- Dame pour le service de PHôtel^Dieii^^ mais pourquoi les pompes particulières qu'on fait jouer alors, vont-elles puiser lenr eau dans ce bassin de corruption et au-dessou$ même des la* trines ? Heureusement que cet inconvéniem n*a • lieu que rarement ^ et qull ne s*est pas présente depuis la restauration de la pompe Notre-Dame ; mais il s*est renouvelé asses souvent , pour me mettre^ même de vérifier un fait important.
L'usage de cette eau a-t«-elle eu ou non quel*» quesineonvénienspour lesimalades epû en ont fait usage ? j'avoue que je n'ai rien (Jïservé qui puisse me donnep^fil^iftê^fe» le tfiSmdrç éclaircissement.
Maintenant on concevra aisément qu'il est facile de concilier toutes les opinions contradictoires sur Pini^uence qu'ont sur la Seine les sub«^ stances qu'elle reçoit, et combien il est dange-» reux de conclure trop précipitamment, et d'éta-^^ blir une opinion générale sur une seule analyse >
snr «m^ ^^e ol;Mferv(iûon« Les ehîsaistes qui onr tait laiialyse des eaax ilalU' Seine , ne se sont cer^ xainei]|ient pas ti:empé5, mais Thoaret.et Tenon €u:^t .également raison ^ et ce n*est pas nqn plus sms motif qne nos pères ont fait des règlemens jde j>Qli<;equ»'ttn.e3iàmen superficiel nous fedl f e- .gardep cQD)Qie ridicules ; j'en suis d'autant plus ^irappé.que c^est principalement cette partie de la Seine, que je viens d'examiner en dernier lieu, qui a excité leur attention , comme on; peut 1^ voir dans l'ensemble des règlemens de police qtie î^ai cités plus haut, et particulièrement dans tfeux de 1666 y 1677 et 1703. l(Lamarre;y ton\. I^ pag.557.> ^ ^ .
II est heureux q^ae Timpe tuosité très^ande que Teau de la Seine acquiert dans ses crues d'hiver, (entraîne toutes eesjauitoàres et les empêche de s'accumuler ; il m'est prouvé qu'il ne reste dans k^. fond que les matières purement solides qui XI 'ont par ellesHsièmes aucune action , el qui élè^ vent insensiblement le fond {de la rivière conaue jrele démontrerai dans un autre travail (28).
S'il n'estait pas de remède k cet inconvénient des égouts sur la Seine, ou même au dégoût que (!e miëlange inspire , je me serais bien gardé d'en parier dans la crainte de fietire naître des inquiétudes ou d^exciter de vains regrets ; mais au mo-^ ment ou^toutèd les musons de Paris, saps^escep-
tîon, Tont recevoir une eau potable excellente , sur laquelleon pourra exercer la plus grande suryeiliance , et soumettre même an repos bu k quelques préparations avant de la distribuer, il est ban, ce me semble, d'éclairer le "public sur ses vé- ^tables intérêts , et de le foire revenir des préventions mal fondées^ qu'il a conçues trop légèrement, sur la bonté et la salubrité de la .nouvelle poisson qu'on lui prépare (39). '
CEUX QUI Y TRAVAILLENT
mmmmmmmm
'«^YAifT visite les égouta,. à diverse» lépoqiiQS de . Tànnéas^ cçmme )e l'ai 4^)à) rapporté ^ et yr(^tant qi^quefois resté jti^qil'à; deiix-'etf trois heures , î^ai pu i^hsciicver sur mpi-^mcme l'action ,qiie l'air qu'pu y re3f>Âre peut avoîi^ siir^celui qui y séjioume passçfgcr^lQient. .
I Jcr^^'ai r^en éproiivé Qn^VisîtAnt leg égçjilis du .midi , soit p^ree que )'y suis resté fort* peu de lems ,( scât pa:rc€7qu'U Sm^diil froid'diaqjiie, £oî& que îe les>psircourâi$ ;.màis,<eu examinait ceux du nord
je n'ai pas lardé à cfre pris d'un mal de tête très- •fort et à'une sorte de stupeur fort désagréable , accompagnée d'une gên^ légère dans la respiration.
Cette douleur de léte n'est pas ce qn'éprouTent
le phis ordinairement ceux qui descendent dans
les'égouts ; ils sont plus communément pns d'une
sécheresse très-grande de la gorge , d'nn besoin
de boire , d nn dégoût et d'un empàtetnent de la
4)0uche qui ôte tout appétit et même jusqu'à la
possibilité d'avaler j je n'ai pas éprouvé ce der-
jiier accident, mais j'ai ressenti, avec la plus
grande violence y le mal de tête^ il ne m'a même
^ quitté qu'après plusieurs jours de durée. J'ai encore
éprouvé /mais seulement dans quelques égouts
particuliers, une gêne marquée dans la respira-.
tion. .
On croirait qiaecesr incommodités et ces petites indispositions^ qni, comme je viens de le dire, sont particulièrement causées parles égouts du nord, tiennent k.un défaut d'habitude et a la répugnance bien naturelle qu'inspirent ces cloaques, cela est possible, cependant dés ouvriers occupés dans l'atelier du nord , m'ont assuré que tous les hommes n'étaient pas propres à leur métier, et ils . m'ont montré un jeune homme fort et bien constitué qui , aya^t voulu travailler avec eux , avait été obligé d'y renoncer à cause de l'impression
désagréable ei pénible que ]ui causait Tair des^ égouts, quoiqull ue fût en aneune manière susceptible d^étre a£fecté péi^ibleœent par la mauvaise odeur (5a).
Yoici tout ce que \e puis dire 3ur Timpression «que peut fiûi^e faire sur nos corps le séjour me^ inentané dans les égouts ; voyons maintenant Tinffluence qu^un séjour presque constant dans ces. lieuisc peut avoir sur la santé.
Si nous examinons J es égou tiers , ils nous pa— 4'aitrant tous secs et: maigres , avec un ventre rétracte, des muscles bien dessinés^ un visage^ chez la plupart , peu coloré* et terreux quin^est. pas celui des gadouards ; ils n^ont pas non pluscomme ceux-ci les yeux habituellement rouges ^ semblables à ceux des Albinos, quoiqu'ils soient^ exposes à Tirritation de ces parties par les exhalai- I sons d'ainmoniaque qui sortent fort souvent de la boue qu'ils remuent et qu'ils entndnent ; en géfierai, et ceci est digne de remarque , leur santé peut être considérée comme parfaite et fort rarement dérangée.
La vie des égoutiers n'est nullement abrégée ;^ fai cité ce Charpiau qui avait soixante-dix ans et plus , quand je le vis pour ta dernière fois chez, ^ui y et qui travaillait dans les egouts depuis plus de quarante ans ; )*en ai rencontré plusieurs au-^ très , déjà fort âgés, et qui se livraient aux mêmes
travaux depuis bien des années ; je citerai entre autres le Qoniimé l^ansal y homme remarquable par son ^nteUigeùce.
Il nfi faudrait pas s*en rapporter aux premières répoxises de ces ouvriers quand on leur demande quelques détails sur les maladies auxquelles Mur profession les expose ; on serait tenté , au premier abord, de croire que leplomô, mot synonyme à^asphjTûtie (3i), est infiniment plus comipim qu'il n'est véritablement, car ils attri-« buent m phmbf sans exception ^ tous les maux qu'ils éprouvent ; ainsi l'ophtalmie légère que je viens d'indiquer est désignée par euxsous le nom de plomb ; un d'eux me parait avoir eu une sciatique, qu'il attribuait encore au plomb; le lom^ bogo ou plutôt l'espèce de courbature due à la position penchée qu'ils sont obligés de. prendre dans les endroits extrêmement bas de quelques cgoùts, est appelé par eux plomb tombé dans les reins 9 eniin^ Nansal^ que J'interrogeais tannée passée 9 me dit qu'il avait eu le plomb depuis peu de tems , et qu'il en avait été extrêmement malade ; ien eberchani a connaître ce qu^il avait (éprouvé 9 ^reconnus qu'il n'avait eu qu'un grand nombre de furoncles, et que son état ne l'avait pas soustrait à la constitution médicale de cette époque , car alors tout le monde dans Paris était affecté de cette indisposition.
Je dois cfomtïer une explication sur Tèxpressum* d'ophtalmie dont je viens de me servir en partanr de la rougeur des yeux et du léger picotement? qu'y épr4)»vent les égôutiers. Cette ophtalmie n'en est pas une véritable, elle n'est que passa*gère, presque indolente, et disparaît aisément er^^ vingt-quatre heures pourvu qu'on interrompe se^' travaux. ..
On lit dans tous les ïîvifes dé médeciite et on, entend dire fous les jours, que ces hommes, ainsi que beaucoup d'autres qui travatll^mt à des professions, en apparence insalubr^eS', sont sujets k^ des maladies' putrides ; il faudrait avant tout désigner mieux qu'on ne l'a fait jusqu'ici ce que- Fon entend par maladie putride , pour moi je n'ai pu rien observer de semblable chez, ceu3^ deces ouvriers quQ j -ai eu occasion de voir dans le&' hôpitaux (3a).
Je- s;ais que- GKarpiàii a été cité eomme un exemple de l'influence des égouts sur la produc-tion. des mala^dies putrides; il, porte en effet, k la partie droite de la fiace, un chancre rongeant qui a détruit de ce côté la cominissure dfes'lèvresy^ la joiie, la paupière inférieure et lesnégumens^ du nez; mais il ne faut pas fuger en médecine ^. d'api^s la première apparence, car jre tieiis de cet: homme morne qu'il porte ce chancre depuis trentesix ans; les progrès en ont. donc? été excessiyef»
lÉÎeiit lents y et même infiniment plus lents quMIs ne le sont ordinairement, car nou3 voyons tous les jours de ces sortes d'affections chez des gens qui n'exercent que des professions très-salubrqs, ou même qui n'en exercent pas, et chez lesquels elles ne durefit jamais aussi lodg-t«ns .On pourrait donc croire que les égouts ont eu jusqu'à un certain point chez ce malheureux, une certaine influence avantageuse, puisqu'il a piu vivre avec sa zôaladie pendant trente-six aus ; il est d'ailleurs le seul -égouticr chez lequel on l'ait observée. Giarpjau qjai m'avait; donné autrefois ces détails^ me les a répétés dernier em«u dans sa démeure, cû J'avais éuî le trouver,
^ A l'exception de l'ophtalmie , du lombago et p*eut-ctre de la sciatique, auxquels ces ouvriers sont sujets , e4; surtout 4u plomb qu'ils redoutent par - dessus tout , ils régardent leur métier, nonseulement comme, innocent , mais même comme salutaire à la santé ; iis m'ont dit que la vase dans laquelle ils marchent était le meilleur onguent pour les maladies des jambes et celle de la peau; ce qui paraît certain , c'est qu'ils n'ont ni vermi-* ne 9 ni même , jusqu'à un certain point , de maladies cutanées, et que celles que peuvent avoir par hasard ceux qui débutent dans le' métier , dispa*ràissent en peu de tems ; j'emploie la forme du d.ôut« en émettant cette opinion sur l'action des
tSgonts contre les affections caunéesi car je me rappelé qae lorsque je faisais des recherches sur la rivière des Gobelins , avec mon ami et mou confrère le docteur Pavet , nous avons vu dans Fëgout de là rue Mouffetard, un ouvrier de Char^ piau , qui portait k la jambe une légère dartnr sqûammeuse , et cependant il travaillait aux égouts depuis long-tems*
Une chose fort remarquable, c^estqueles jam* bes de tous les ëgoutiers sont sèches, quoiqu'ils les aient constamment dans Teau, car les bottes qu'on leur voit sont loin d'être imperméables j elles ne servent qu'à les défendre du sable et du verre , qui se trouvent en abondance au milieu de la boue.
lïfansal^ ce chef intelligent de la division du nord, a eu occasion de faire sur un de ses jeunes ouvriers) une ol^ervation très-curieuse qui, quoiqu'unique ) mérite d'être rapportée*
Ce jeune homme , extréniement avide de gain , avait l'hftbitude d'employer les heures que les autres consacraient au repos, k chercher dansles fentes des pavés des égouts, des parcelles de métal ou d'autres objets qui s*jr trouvaient entrai* nés i pour cela il était obligé de rester accroupi et de respirer par conséquent les émanations qu'il faisait sortir de ces fentes ; il continua ces re-* cherches pendant quelque tems, malgré les ob*
seihradons deNansalet des autres anciens ou^
yriers, mais il fat bieiuôt pris d'une ccrlî<jue tt*èsforte , dont il fut guéri à la Charité ; ayant repris les mêmes habitudes y la colique reparut avec la même intensité et fut etxcore soignée avec le même succès dans le même hôpital^ mais averti par ce second y ou même je crois par un troisième accident, il cessa se^s recherches, et n'a plus rien éprouvé depuis ce moment.
Quel caractère a présenté cette colique , par quel moyen a-t-elle été traitée? voilà ce qu'il se-* rait important de savoir, mais sur quoi je n'ai pa recueillir aucun renseignement (34)*
Puisque cette boue parait avoir sur nos corps une action toute contraire a celle qu^on serait tenté de lui attribuer, et que la véritable obser-i vatton vient détruire toutes les opinions qu'on, avait eues jusqu'ici sur son influence , une ques* don se présente naturellement à l'esprit, et ouse se demande si par hasard cette boue si innocente quand elle est nouvellement formée, et lorsqu'elle jouit encore de toutes les propriétés des "Substances animales , n'aurait pas des propriétés contraires lorsqu'elle est déposée depuis longtems. L'observation seule pouvait résoudre ce nouveau problème; et c'est cei^ue j'ai fait, en me laissant pas échsrpper une occasion peut-êrre
( i=»8 ) unique, qui s'est offerte cette année , dans les immenses travaux que le nouveau canal Saint»
Martin vient de nécessiter dans les fossés de la Bastille.
On sait que Tégout Amelot qui débouche dans ces fossés 9 y avait déposé une masse immense dé vase noire et infecte , qu'il a fallu en extraire avec des peines infinies, età Taide dNin nombre considérable d'ouvriers qui y ont été employés pendant plusieurs mois; une partie de ces ou* vriers était dans la boue jusqu'au dessus du genou, et n'en sortait pas de la journée; la plupart alternaient cette occupation avec d'autres moins pénibles, mais quelques-uns les ont continuées sans interruption pendant un mois ou six semaines , et ce sont eux qui m'ont fourni les détails suivans.
Tous, sans exception, ont éprouvé au second ou au troisième jour, une rougeur extrême de toutes les parties qui avaient été enfoncées dans la boue ; celte rougeur s'accompagnait d'une démangeaison et d'une cuisson insupportable , que tous ont comparées k l'action du sel sur une partie dénudée.
La rougeur disparaissait avec la cuisson si Touvrier interrompait ses travaux , mais s'il les con-» tinuait, i] se formait sur la peau une éruption , tellement semblable k ce^le de la gale ^ que la
( "9 ) comparaison n'échappait pas h ces g^tis qui pour la plupart avaient été militaires ; elle se séchait ensuite, et disparaissait sous forme de poussière , en laissant la peau excessivement dure et apce«
Cette éruption m'a présenté quelques variétés; je ne parlerai que des principales.
J^ai vu un homme chez lequel les deux mollets devinrent tout vergetés et couverts de sugillations après la cessation de la rougeur ; la démangeaison fut chez lui excessive.
J'en ai vu deux autres , dont les jambes , les cuisses et une partie du ventre, étaient couvertes de petites phlyctènes de la grosseur d'un pois, et remplis d'un liquide tout-k-fait transparent; les phlyctènes duraient depuis trois semaines quand je vis ces individus; elles ne les empêchaient pas de travailler ^ et se succédaient continuellement.
Quelques-uns ont éprouvé une enflure excessive des jambes, à la suite de Térysipèle dont j'ai parlé, mais elle se dissipa par le repos, et ne reparut pas lorsqu'ils reprirent leurs travaux.
Il est bon de noter, qu'à tous ces accidens extérieurs se joignait une roideur extrême de tqus les ipuscles de la jambe , et des articulations du pied et du genou , ce qui rendait la marche dif « J^cile.
Plusieurs ouvriers ont encore eu des clous et
fies foroncles, mais sans en être trop încom-
tnodës.
tFnc affection pilas rare que toutes celles qu^e nous venons d'exammer, mais qui cependant^ dans un atelier de neuf personnes^ s'est offerte sur deux d'entr'elles , mérite pdr sa singularité vde nous fixer un instant*
Elle consistait dans une enflure coftéîde'rabfe ^iu scrotum et du pénis, sans rougeur ni douleur de ces parties; cette enflure disparaissait spontanément après quelques jours, et doit avoiif -eu la plus grande analogie avec Thydrocèle pat 'mfîllratiôn : je dis doit avoir eu, car je ti'âi pas vu cette maladie chez ces ouvriers , j^en parle stîr leur simple rapport ; mais un d^eax m'a nrdnif é ies restes de cette infiltration, qui avait ^ahtoin-^ l)er tout répi/lerme des parties génitales, comme on le voit arriver tous les jours , à la suite dé toutes les distemions de la peau : je suis donc sÂr qu'ils ne m'ont pas trompé.
Les ouvriers ont eux-mêmes remat^qué que les •divers accidèns que je viens de passer en revue, étaient d'autant plus fréquens et d^autdnt |ilus graves , que leurs travaux avaient lieu plus près de l'endroit où l'égout se jetiait dans le foséé ; ils m'ont aussi assuré qu^ils étaient également plus fréquens et plus gravés pendant les grandes cha^ teurs que pendant les tems frais ; cette dernièr#
particDlarité se comprend aisément ; mais pour^ quoi cette fréquence €t cette gravité des accidens k la partie supérieure du fosse ? Je n'entreprendrai pas de résoudre cette question.
Chose digne de remarque, c^est que pendant toute la campagne , pas un seul de ces ouvriers n'a été pris de fièvre intermittente; nouvelle contradiction avec les opinions généralement reçues et enseignées 9 sur l'influence de ces sortes de localités, et de cette espèce de travaux; tout n'est donc pas encoim connu sur cette partie dé l'hygiène.
Après cette courte digression sur les anciens produits des égouts, je rcnriensaux égoutsmémes, et il leur action sur l'économie.
Si l'influence des égouts (^i on en excepte le .méphitisme produisant l'asphyxie ) n'a point d'action bien marquée sur la santé et sur la longévité, si même cette influence est salutaire sur quelques maladies comme quelques faits semblent le prouver, elle est loin d'avoir sur toutes la même influence avantageuse.
Il parait en effet constant, par tous les détails que j'ai recueillis, qu'elle aggrave d'une manière remarquable les affections vénériennes quelles qu'elles soient, et que ceux qui s'obstinent k travailler avec une de ces maladies périssent infailliblement. Charpiau m'a raconté k ce
sajet'^elqoes faits assez canenx, «t m*a assuré qu^îl avait bien soin -d'examiner tous les jeunes ouvriers qui Imitaient subordonnés, et qu'il lui était souvent arrivé d'âioigner de sa profession , ceux qui portaient quelques vestiges de la maladie dont nous parlons , ou qui n'étaient guéris que depuis fort peu de tems ; il m'a nommé plusieurs de ses anciens camarades , qui ont succombé misérablement^ et dont il attribuait la mort k cette seule cause. Cette action des égouts sur la maladie vénérienne |guoiqu'inexplicable , me parait cependant certaine. Charpiau n*est pas Je seul qui m'en ait parlé , et ce qui me ferait croire qu'elle n'est pas imaginaire , c'est que dans la visite que j'ai faite du grand égout , on m'a fait remarquer un ancien soldat, qui ne pouvait nombrer les affections vénériennes qu'il avait eues ^ et qui depuis qu^il travaillait aux égouts était vieilli, cassé et affaibli d'une manière toute particulière, et cependant par la natui/e de ses travaux , il était oblige dTy descendre rarement.
Si ces faits ne sont pas bien prouvés, au moins méritent'ils d^être examinés de nouveau; je serrais tenté de croire que le froid humide, si coor traire comme Ton sait aux affections vénériennes, pourrait bien être ici pour quelque chose (34)-
Nous avons vu que le métier de cureur d'égout n'était pas seulement repoussant , mais qu'il
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cliercher dans les égouis de Paris le typé du vérïTtable bonheur, si le bonheur consiste dans la certitude d^avoir un véritable atni, comme Font pensé quelques anciens philosophes.
On se tromperait beaucoup si Ton croyait que la classe la plus abjecte et la plus ignorante de Paris s'adonnât seule à ces travaux y puisque tous les ouvriers égoutiers que j'ai interrogés savaient lire et écrire. J'ai eu dans les mains un procèsverbal rédigé par l'un d'eux, a l'occasion de quel* ques accidens arrivés dans l'égout de la place, du Châtelet, et je puis assurer qu'il eût été difficile d'y trouver quelque chose k redire ; il eût été parfait $i quelques fautes d'orthographe ne TeuS-* sent déparé.
C'est probablement, suivant moi ^ k cette sorte d*éducation première , ou au moins k celle de leurs chefs que ces ouvriers doivent leur conseil vation y car ils ne s^exposent pas inutilement au danger comme la plupart des aulnes ouvriers^ ils prennent des précautions quand un travail leur parait suspect , ils s'en éloignent souvent pour revenir de tems en tems à la charge, ils refusent même de pénétrer dans les lieux décidément infectés j et de cette manière ils rendent très-rares des accidens, qui sans cette précauticm seraient extrêmement fréquens^
CHAPITHE XL
jinri.lJ£MG£ WS ÀSCH^TS II^FECTÉS SUJI CEUX QUI 1Ù
Si ce que j'ai dit jusqu'ici des égouts, a prouvé que leur influence était k peu près nulle el quelquefois même salutaire poucIe^ santç ; si le sort des ouvriers qui y passent leur vie pe nous a pas paru* aussi pénible qu'il Test au premier aspect , nous devons nous détromper et saypir, que les dan-^ gérs les environnent continuellement , et qu*il suffit de la cause la plus légère,, et souvent la plus inappréciable y pour les tuer en un instant.
Je ne me propose pas dan$ ce chapitre dé faire^ Tbistoire de Fasphyxie en général, elle doit être connue de tous ceux qui me lisent ; jp veux seurr lement indiquer quelle est la nature de celle qui a lieu dan.s leségouts, après avoir rapporté This» toire de quelquesrune3 des plus remarquables qui ont été observées depuis quelques années, et chercher Vil est un moyen de connaître si un égQu t est ou J9i*e$t pas infecté .
mais il m'importait fort peu alors de savoir dans^; quelle partie des égouts de Paris ils étaient ar^rives ; il semble que les préposés et les employés des égouts n'eu ont point eu connaissance , ce que \e ne puis concevoir,, mais je rapporte ce que j'ai vu.
Enfin chacun de nous se rappelle ce^ qui' arriva- #n 1831 , à. huit ou dix ouvriers^ qui furent tous asphyxiés rue Sanson vi9-à*vis le Ghâtean-^d'Ëau, maÎ3 qui , retirés pmmptement et conduits kThô* pilai Saim-Louis> y reçurentdessoins si bien diri* gés qu'ils furent rappelés h la vie enpeu de jours^ et de même Tévénement du i3/mai 18^22, dans lequel le nommé Bui|el , jeune homme- de vingtcinq ans^ faîbict et délicat, iat asphyxié dans la partie du grand égoui qui passe au-dessous des. petits théâtres du boulevard du Temple, M qui,, malgré les soins les plus éclairés, périt àThopital Saint-^Louis peu de teim après y avoir été transféré.
Un fait digne de remarque, et qui pourra nous servir beaucoup dac^ la suite, c'est que ce jeune homme fut seul affecté f qitô ses nombreux camarades n'éprouvèrent rien ^ qu'il était malade depuis pludeurs jours, qu'il avait pris voie înédeicine la veille de son accident , et qu'il se livrait depuis long-iems à tous les désordres du libertinage. ( voyez la note 34- )
J'a}Ofiiterâi que dans les travaux îittimeiifi:eêr qui furent faits pendant rannëe i^a^ y dam les fosses de la Bastille <, trois ouTriers travaillant dans ces fossés , à rembouchùre de Tëgout de la riie Amelot^ furent subitement ^[^appës et perdii:!em conuaissasice ; je ne sais sHls^soiat morts ou sUls Oint été rappelés k la vie , je sais seulement 4^nils furent conduits chez eux sans connais^ sance \' et cpion ne lés a pas^us reparaître depuis ; -)£; tiens ce dernier fait de quelques ouvriers ter-^ rassiers et d^un chef d'atelier*
ilLrae serait.facile de rapporter un assez grand tïQmbre d^adcrdens. moins graves que ceux*rci y qui sont arrivés à diverses époques , et qui m'ont été rsipp^rtés par-Charpiau ou par ses camarades ^ il ne se passée pas d'année sans qu'il s'en présente quelques-uns ; ils prouvent tous la présence d e^tit de ces ouvriers et à combien de périls ils s'eiposent pour venir au secours de leurs ca- ^marades en danger ; je crois en avoir dit assez po^r faire connaître que les dangers que présentent les égouts infectés ne sont que trop véritables (39).
Peut-on connaître si un égout est ou n^est
pas infecté , et quels sont lés signes quHlfour^
nira dans ces circonstances ? Cette question de
,1a plus haute importance pour le salut des ouvriers,
et qui m'a souvent occupé , est loin de pouvoir
être résolue facilement}, dans L'état actuel de nos connaissances.
Tout le monde connaît Texpéricnce de la lutmière , qui , introduite dans un égout , dans un puits y ou dans une fosse d'aisance , s*y éteint <Iuelquefots , ce que Ton a donné comme une preuve évidente d'infection; mais tout montra combien est vain ce moyen d'expérience, puisque! a été démontcé par une multitude de faits arrivés en plusieurs circonstances^ que non*^eur lement les animaux , mais encore les hommes , pouvaient vivre dans une atmosphère asse» viciéepour éteindre les bougies sans que la respiration en fût même gênée d'une manière notable. Je rappellerai , k cette oecasion , que dans tcms les cas d'asphyxie suivis, de mort, dont )'ai pu rer- • cueillir les détails, la liunière ne s'est pas éteinte dans les mains de ces. ouvriers ; on aurait donc grand tort de s'en rapporter à ce seul âgne pour se rassurer sur l'état d7un égout dans 1erquel on n'avait pas pénétré depuis un. certain tems (4o).
Si l'expérience de la lumière ne peut rien nous fournir de certain sur l'état d'iufection ou^. de non-infection des égouts , L'odeur plus ou moins désagréable qu'ils. répandent , nous serart-^elle pour eela de quelqu'utilité ? Non assurément, puisque beaucoup de gaz susceptibles d'asphyxier
tont inodores ; nos sens^ sous ce rapport, ne sont capables que de nous tromper (4^)-
A ce défaut de rexpérience de la lumière , et du secours que pourraient nous offrir quelques-uns de nos sens, ne serait-il pas possible de tirer parti de l'analyse opérée par les procédés chimiques ? Nul moyen, assurément, ne serait préférable ; mais peut-on faire à chaque instant cette analyse, et d'ailleurs, des faits nombreux ne prouvent-ils pas pour les égouts comme pour les fosses d'aisances , que le principe délétère susceptible d'asphyxier, peut n'exister que dans un coin très-circonscrit , et se développer presque instantanément dans un endroit ou il n'existait pas auparavant, soit par l'agîtation des matières, soit par le brisement de la croûte qui s'établit k la surface , soit même par le simple soulèvement d'une pierre ou par toute autre cause , qui , bien qu'inaccessible à nos recherches et à nos explica-tious, n^en est pas moins véritable. Ce que j'ai rapporté plus haut sur les maçons qui furent asphyxiés en travaillant k la réparation d'un égout, en est là meilleure preuve.
Bien des faits tendent à nous démontrer , que tout n'est pas encore connu sur la manière dont agissent sur nous les corps susceptibles de nous asphyxier ; je doute même qu'on y parvienne jamais, puisque le degré plus ou moins grand de
"Susceptibilité individuelle et de résistance vitale y est pour beaucoup , comme on a pus^en assurer par toutes les histoires des accidens rapportées avec quelques détails^ et dans lesquelles on a TU souLvent un ou deux ouvriers tomber as^ pbyxiés^ tandis que leurs voisins <De Tout pas été y quoique placés daas des circonstances ab- ;Solament semblables.
Puisque ni nos sens , ni Texpérience de la lu- >mière j ni /même enfin Tanalyse chimique ne sont capables de nous fournir l€is moyens de recôn** naître si un homme peut ou non pénétrer im-- ^punément dans un égout quelconque , négligé depuis quelque tems, quel moyen peut-^-on mettre pour cela en usage? II. faut Favouer^ nous ne pouvons nous conduire que par des probabilités ; en cela , comme en beaucoup td*autres choses, rhabitude et Texpérience des ouvriers , jointes à la connaissance des localités , k Tobservatiou de ia température et de mille circonstances accès* soires, seront toujours le plus sûr et le meilleur guide. Il n y avait pas un mois que Veau coulait dans la continuation faiteà Tégout Amelot, dans les fossés de la Bastille , lorsque M. Pardon, inspecteur actuel de la salubrité , nie dit qu'il n^étaic déjà plus prudent dy pénétrer; n'avons-nbus pas vu Tannée passée Tégout de la place du Chàtelet, habituellement salubre, s^infecter tout
?k coup parée que Teau cessa d'y couler petiSairt quelque tems , et ne savons-nous pas que Té-* goût de rabatloir de Grenelle, quoique lavé et -visite tous les huit jours, met continuellement en danger la vie des ouvriers qui y descendent, tandis que ceux des autres abattoirs, qui sont plus étendus et qui ne sont visités que toutes les trois semaines, n'altèrent pas même la respî*ration.
C'est aux chefs d'ateKefis k pte^di^e Ih- dessus des précautions , et k faire une étude spéciale de tous les lieux ^et de toutes les circonstances particulières qui. ont Biliené et accompagne chaque accident; c'eât en èdaque l'histoire détaillée de ces accidcns, et de chaque égout en particulier, consigûëe dans Uû registre, pourrait être avanta- ;geuse« ^
ÇiléUe est la nature de Vaxphyxie occa-- ■si&née par les émanations des é goûts ? Pour résoridre d'une manière complète cette ques- .tîon impartailte, je vais me servir d'abord du raisonnement et du rapprochement des faits, en tirapQt parti pour cela de toutes les connaissances que nous avons sur les fosses d'aisances. Je commence par examiner la nature des substances quî^^ dans l'un et l'autre de ces lieux, y subissent quelqu'âltémtion .
Nous savons que les fosses d'aisance sont d'au-
tant plus mauvaises , qu'on y jette des matières animales non décomposées , ce qui fait que les vidangeurs redoutent surtout celles des maisons où sont des bouchers, des chirurgiens-accoucheurs , celles où. sont réunis un grand nombre d'élèves en médecine , qui y précipitent souvent des pièces anatomiques, etc« Nous savons aussi que Teau de savon gâte et infecte constamment les fosses , et que les puisards , malheureusement si nombreux dans Paris, sont bien plus redoutés par les gadouards que les fosses elles-mêmes ; or^ quelle différence y a-t-il entre un égout et entre un puisard et une fosse d'aisance, sous le rapport des substances qu'ils contiennent? Ces substances sont*elles susceptibles d'une autre altération dans un lieu que dans un autre? Ne voyons-nous pas les accidens arriver particulièrement dans les égouts qui les reçoivent ? Tous ces faits et ces observations réunies ne prouventelles^ pas évidemment la similitude qui existe entre les asphyxies produites dans ces deux localités ?
Nos sens seuls , pourvu qu'ils soient un peu exercés , et les phénomènes physiques cpii se re* marquent dans les égouts et les fosses d'aisance , peuvent encore, jusqu'à un certain point, nous démontrer que l'asphyxie , qui a lieu dânles deux localités est toujours la même.
L'ammoniaque et rbydrogèae sulfure , si ma* nifestes dans les fosses . d*alsance , ne se retrouvent-ils pas dans les égouts? Celle-là ne déter^ mineH-elle pas, par ses propriétés irritantes , la rougeur des yeux chez les égoutiers et les gadouards? Celui-ci ne noircit-il pas de la même manière dans les deux localités , Tor et Targent, iors même qu'il est en trop petite quantité pour frapper Podorat? Uune et Tautre ne ise répandent-ils pas avec plus d'abondance dans les fosses et dans les égouts^ lorsqu'on vient à remuer les matières qu'ils contiennent , ou à casser la croûte qui se forme sur ces matières , et qui empêche leur développement? Enfin , la présence de l'azote, cause la plus commune d'asphyxie dans l'uu et l'autre lieu, n'est-elle pas assez prouvée par l'extinction des corps en ignition qu'on y jette , par la gêne de la respiration qu'éprouvent d'abord ceux qui y entrent, et leur mort qui survient ensuite , soit que cet azote soit du à la décomposition^ des substances animales qui restituent alors l'élément principal dont elles sont composées, soit que ces substances absorbent elles-mêmes l'oxigène de Tair avec lequel elles sont en contact , soit enfin que cette décomposition de l'air ait* lieu au moyen de l'hydro-sulf ure d'ammoniaque, qui, dbmme on sait, absorba l'oxigène de l'air avec une grande facilité ?
Comparons encore les symptômes qui accompagnent Tasphyxie produite par les fosses d^ai* sance, et celle que déterminent les égouts, et tious y verrons partout les mêmes rapports et les înémes ressemblances.
Dans les fosses d*aisance, les symptômes varient suivant quMls sont occasionés seulement par le défaut d*air respirable ( Tazote ) , ou par la présence d'un gaz éminemment délétère ( lliydro-sulfure d'ammoniaque ).
' Dans ce dernier cas , l'individu est saisi toutk-coup j et meurt à Tinstant , ou si la q[uantité de gaz délétère est trop faible pour amener k Tinstant la mort , l'asphyxié , en perdant subitement Connaissance, est pris de mouvemens convulsif^ ou d'autres accidens nerveux fort graves , et ce n'est qu'après plusieurs jours- qu'il recouvre une santé parfaite (voir la note 3o).
Dans l'autre y la mort n'arrive jamais subitement j on n'observe pas de mouvemens convuK isifs ; il n'existe qu'une gêne de la respiration qui va toujours en croissant et amène la mort d'une manière insensible, c*est une véritable ^suffocation.
Quelque incomplètes que soient les histoires d'asphyxie arrivées dans les égouts , quelquesunes le sont cependant &sse2 pour nous faire re*-
( »47 ) connaître les deux espèces (]ui surviennent dans les fosses d*aisance.
. Il est ë vident, pour moi , que les lâaçons qui furent traités k THôtel-Dieu en i$i i et en idi3^ avaient été asphyxiés par un gaz délétère ^.so^ti d'une vieille m^uraille qui s'écroula pendant qu'ils la ^*éparaient 9 et qui détermina chez eux des convulsions très-fortes .. Il est également fait mention de convulsion et de symptômes sp^mo-diques dans Thistoire de l'accident arrivé en J781, dans l'égowt de la rue Verte (Amelot) , dont Cadet de Vaux et Vicq d'Azîr ont consigné les détails dans les Mémoires de l'Académie des Sciences y comme je l'ai déjà rapporté.
• Il paraît cependant, d'après tous les renseignemens que j^ai eus^ que le gaz azote est celui qui se développe le plus fréquemment et le plus abon« damment dans les égouts ; nous en trouvons la preuve dans l'extinction des lumières quia lieu subitement dans la plupart de ceux qui sont recOnnus^ pour être infectés^ et dans la faible lueur qu'elles répandent ^ et les. précautions qu'il fantpr^endre pour les conserver dans ceux qui ne sont pas in« f ectés au même degré . L'absence de l'odeur d'hydrogène sulfuré jointe à la gêne de la respiration qu'éprouvent les ouvriers, indiquant encore la présence de ce gaz, qui agit quelquefois avec tant de force que les hommes sontobligés de quit-
ter leurs travaux et de venir respirer le grand air; ce qui leur arrive assez frëquemment dans ré** goût de l^attoir de Grenelle, à cause de sa faible pente et de sa voûte basse et étroite, qui les contraint d'y travailler toujours accroupis (42)-
Gharptaa, Nansal et autres ëgoutiers , qui ont été asphyxiés, ou qui ont vu plusieurs de leurs camarades perdre connaissance devant eux, m*ont fourni quelques renseignemens , bien incomplets sans doute, mais qui cependant peuvent être utiles pour découvrir la nature des gaz qui pro-* duisent Tasphyxie ; suivant eux elle commence par des étourdissemens , vient ensuite une gêne pro-* greSsive dans la respiration, qui s'accélère beaucoup, la sueur monte an visage, les oreilles tintent , les jambes fléchissent , et la connaissance se perd en même-tems que Tindividu tombe ; lorsqu'on le relève les membres sont flasques, mais la seule exposition au grand air sufiSt pour faire disparaître les accidens et ramener la santé; ja* mais les personnes qui m'ont fourni ces rensei-^ gnemens n'ont éprouvé elles-mêmes de convuU sions, elles n'en ont pas non plus remarqué sur leurs camarades»
lïous resterons donc convaincus, que les as-* phyxies qui ont lieu dans les égouts, sont identiques à celles que procurent les fosses d'aisance;
( i49 ) cette opînion est celle de deax hommes célèbret> M. Halle et M. Dupuytren, dont les beaoïe et magnifiques travaux sur les fosses d^aisauce sont connus de tout le monde ; et j'ajouterai pour preuve plus convaincante encore Panalyse que M. Gaultier de Claubry vient de faire de l'air des ëgouts, laquelle y a démontre, la présence^ de tous les élëtaiens dés asphyxies, c*est-k«dire, une diminudon très-forte dans les proportions de Poxîgène, une augmentation notable d'azote, et la présence d'une certaine quantité diacide carbonique et de gaz hydrogène sulfuré. (Yoir la note 5o , où cette analyse est consignée en détail.)(43)i
CHAPITRE XII
▲ MÉLI0RATI0K8 A FAIRB.
Jj'Ai^s ce chapitre, but eiicoaipléiiiemde tout ctt que j^'ai dit jusqulid ; ]0 m!oecuperai comme <à^ loyen de ce qui intéresse tous les habitans dis Paris, et, comme médecin, de ce qui regarde particulièrement la santé des ouvriers , ce qui me force de revenir* successivement sur les trois
genres d*ëgoats dont j^ai parle dans leur descrlpcion générale.
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SECTION PREMIÈRE- Sjtihoe des Égouts Toûtés.
Sans répéter ce que fai déjk dit , snr les avanv tages que la ville de Paris a retirés des é^ats youtés , sous le rapport de la salubrité et de Tagréihent , j'aborde la question par demander ii dans rétat actuel ceux qui existent sonlt sufâsans, et je réponds par la négative. Je n'aurai pas de peine à prouver cette vérité k ceux qui marchent habituellement dans Paris , et qui connaissent la mal-propreté des rues , la largeur des ruisseaux de quelques-unes , dont il faut se ranger continuellement y et qui deviennent impraticables k la moindre pluie , et surtout les inondations véritables qui ont lieu dans quelques orages y et qui y comme je vais le montrer tout k l'heure , vont devenir avant 'pteti i^ fléau dé Paris , si on n'y apporté promptteiflenr remède: Ces inconyéniens et bien d'autres seraient mieux j^lentisy s'il m'eut été possible de réunir tous les matériaux qur me sont nécessaires; pour un travail semblable
( i5i > à celui-ci, que je me propose de publier sur les rues de Paris.
La nëcessiié de nouveaux égouts reconnue , en quels lieux sei^ont-ils construits ? Six me sem-^ blent nécessaires du côté drpit de la Seine; et un pareil nombre y mais bien moins étendus , da côté gauche de ce fleuve.
Du côté droit de la Seine. Un devrait être construit dans toute Tétendue de la rue Saint- Antoine ; un second dans la Yieille-rue-du-* Temple ; uvl troisième dans la rue du Temple et la rue Sainte* Avoie ; le quatrième dans la rue SainihMartin f le cinquième dans la Halle et la rue Montorguèil ; le sixième.9 enfin ^ dans toute rétendue de la rue Saint-JEïpnoré.
Du côté gauche de la Seine. Lts premier et le plus important devrait être fait dans la rue du Bac ; le second , en partant de Tégout Saint-Benoit, s'étendisait dans les rues du Four et du Cherche-Midi ; le troisième en partant de Tégout de la rue de Seine s'étendrait dans la rue de Tournon ; le quatrième traverserait la place Maubert et suivrait la rue Saint-Victor, le cinr quième et le sixième né seraient qu'une prolongation de ceux qui sont au bas des rues Saintr Jacques et de la Harpe , car il ne faut pas croire / que la pente rapide du terrain ou doivent s0 . trouver ces trois derniers ks préserve des inon-
dations dans les orages, c^est jostement cette pente rapide qui permet aux eaux de se précipiter et de submerger en un instant toutes les parties inférieures qui sont koriaontales ; je les ai vues souvent impraticables , môme pour les voitures.
Rétablissement de ces nouveaux égouts re^ connu nécessaire , une foule de détails de la plus haute importance , relatifs k leur construction, se présente à Tesprit ; il est peut-être téméraire à moi de les indiquer et de m^immiscer ainsi dans le domaine des pontS'^et-chaussées , mais comme mon opinion ne peut avoir ^cune influence sur les projets des hommes habiles employés par Fadministration , et qu'il peut quelquefois arriver à un homme étranger a une science d'ouvrir sur elle un bon avis , je le fais sans hésiter, et commence par leur direction (44)- -
Direction qu* il faudrait donner aux nouveaux égouts. Cet objet, vague en apparence , le deviendra beaucoup moins , je Tespère , lorsque j'aurai terminé ce que je vais en dire.
Si Ton suit l'inclinaison naturelle du sol , on dirigera les égouts de la rue Saint*Antoine , de la YieilIe-rue-du-Temple, de la rue du Tdmple, de la rue $aint*Mariin, etc., vers le grand égout, tan dis que les efforts des ingénieurs doivent tendre & les en détourner.
La raison de cette obligation est facile à saisir
pour celui qui connaît bien ce dernier égout, et qui sait qu^il est souvent insuffisant pour débiter Peau qu'il reçoit y ce qui fait que dans les -orages , s'emplissànt en un instant jusqu'à la voûte f il regorge et inonde tous les quartiers quMl parcourt et les orifices extérieurs des égouts secondaires/ quHl reçoit ; on peut questionner sur les incQpvéniens qui résultent de ces inondations, les habitans de la rue Ricber, et les voisins de régout du Temple , à Torifice duquel j'ai quelquefois vu Teau s'élever k la hauteur de quatre a cinq pieds.
Je ne parle pas du tort que le soulèvement opéré par l'eau peut faire à la voûte, qui , cons* truite en plâtre et d'une manière fort imparfaite en plusieurs points de son étendue, pourrait fort bien s'écrouler ; on ne peut ni calculer ni prévoir, les ravages qui résulteraient d'un pareil accident.
Qu'on ne se rassure pas sur la rareté des orages qui amènent ces inopdations ; un tems n'est pas éloigné où l'orage le plus ordinaire les renouvellera, à moins qu'on n'y apporte promptement remède.
Si l'on a bien compris ce que j'ai dit sur la configuration du sol et sur l'étendue du bassin de ce grand égout , on se rappellera qu'il embrasse non-seulement une grande partie de l'in-
teneur de Paris , mais encore tontes les collines^ basses qui le circonscrivent et même celles de Belleville et de Montmartre. Jusqu'ici tonte l'eaa qui tombait sur ces collines n'arrivait pas )rx régout, parce qn'eUe s'infiltrait dans les ma«^ rais > les jardins , et les terres labourables dont elles étaient couvertes ; mais aujourd'hui que les constructions envahissent tous ces terrains ^ Feau recueillie sur des toits et des cours pavées y va être dirigée sur les rues qu'on y perce de toutes parts , et amenée directement à Végont par leur pente naturelle ; les acccidens seront alors d'autant plus graves, que cette eau entraînée par son poids se précipitera en un instant^ sans donner k celle qui l'aura précédée , le tems de s'écouler.
Il résulte de cette disposition, qu'une ^étendue donnée de superficie dé terrain , eirigera plus de soin et d'attention qu'une étendue double ou triple de terrain disposé d'une manière contraire ; les rues Saint-Jacques et de la Harpe dont j'ai parlé il n'y a qu'un instant , en sont un exemple frappant.
Lorsqu'on examine l'immenise surface du clos Saint-Lazare et de tous les terrains qui sont à sa droite et k sa gauche , on est vi^aiment effrayé des conséquences fâcheuses que vont avoir avant peu pour le grand égoutj les rues et les cOnstrac-* tions magnifiques qu'on y fait de tout côté.
Pour ne point reveair sikv ce grand ëgout si important pour Paris ^ comme il est facile de !• voir , je vais terminer tout ce qui le concerne.
Ses inconvénient présens sont évidens ; ceux qu'il doit avoir par la suite le sont davantage ; il faut y remédier ; comment le faire ? Voici ce que j^ dirais , si j'étais consulté sur ce point.
La cause du mal n^est pas seulement dans Paris , elle est hors des barrières et particulièremens sur les hauteurs de Ménilmontant , de Bel' leville et de Montmartre ; en effet, le pavé de de ces différens lieux est tellement disposé , que par les principales chaussées et leurs embranchemens, il reçoit et recueille toute Teau qui tombe non-seulement sur les villages qui les surmontent , mais encore toute celle qui tombe sur leur penchant , en sorte qail semble disposé k dessein pour n^en pas perdre une goutte ; il faut donc , dès aujourdliui; donner au pavé çle tous ces lieux, une direction convenable pour que Teau s'en échappe de distance en distance pour s'infiltrer dans les terres voisines , ce qui avait été fait par ringénieur chargé du chemin qui fut construit il y a quinze ans^, sur la montagne de Montmartre , mais on a détruit depuis cette sage disposition.
L^accroissement rapide que prennent tous ces villages, puisque plusieurs rues nouvelles ont été construites cette année dans celui de Belle-
ville, les rend aussi £gnes d^auentlon qaeîeclos^^ Saint-Lazare et les lieux voisins dont je viens de parler.
Qu'on ne croie pas cependant avoir tout fait en changeant la direction des nouveaux égouts et en modifiant, comme je viens de le dire, le pavé des montagnes voisines ; on n'aura que diminué les inconvéniens que j'ai signalés , si on ne met a exécution des travaux d'une toute autre importance et d'un tout autre résultat.
Us consistent dans la construction d'un ou de plusieurs embranchemens ^ qui, en traversant Pà-^ ris , dégorgeraient le grand égout, et le rendraient en tout tems suffisant. Je vais encore exposer mes idées sur là manière dont je conçois ces^ cmbranchemens.
Un très-court espace sépare le grand égout de la partie la plus reculée de l'égout Amelot^y pourquoi ne les pas réunir? On donnerait, par ce moyen , un écoulement aux eaux des égouts Saint-Louis et de la Vieille -rue- du-Temple. ; les belles observations de Buache et de Bbnar 'my, qui, dans la grande inondation de 1740, ont vu la Seine remonter dans ces deux égouts, au point qu'elle aurait pu passer de Tua dans l'autre sans la langue de terre que je proposede franchir , prouvent que les niveaux sont àBJiS les deux à peu près les mêmes (4^.
L^ëgout qne j*ai propose plus baut dans la rue du Temple , peut, si on Texécute, et sans £kug<* mentation de frais , servir de second embranche-* ment. II suffirait pour cela de le rëunir d'un côte au grand égout, et de Tautre k celui de la place de Grève , ep le faisant passer par les rues Sainte-Avoie, Bar-du-Bec et des Coquilles. J*ai examiné avec soin les localités qui concernent cet .ëgout> et tout semble me prouver que son exécution doit être extrêmement facile.
Ces deux dérivations suffîrontrelles ? Oui certainement pour le moment actuel ; cependant i comme tous les grands af fluens , et particulièrement ceux qui .vont se former dans les nouveaux quartiers, sont et seront beaucoup plus bas , j'ai tout lieu de croire qu'une troisième deviendra par la suite nécessaire* Si je connaissais les rapports de niveau qui existent entre Tégout de la rue de la Paix et celui de la rue d^ Rivoli , je proposeri^is de les réunir par la place Vendôme et la. rue de.Castiglione; mais, dans ce projet, si Tégout de Rivoli est plus que suffisant pour rece* voir une déchaarge, celui delà rue de la Chaussée* d'Antin serait-il assez grand et assez bien disposé pour dégorger le grand égput ? et , dans la supposition qu'il le soit, peut-on sans. inconvénient augmenter la masse d*eau de l'égout de la place Louis Xy, qui est construit sur des dimensions si
étroites, qnll ne pent, même anjoardliiiî dans bien des circonstances , snflSre à débiter Yezn €fae Ini fournit son bassin , d*où résultent de graves inconvéniens poar le voisinage , et pamcnlièrement pour la rue des Champs-ÉIjsées , ce dont ]e me sub assuré par le témoignage des ha^ Intans, et ce que ]*ai tu moi-même 'un grand nombre de fois ?
Je ne serais pas étonné , vu ces considérations majeures, qu'il devint nécessaire de mener cet embranchement à la Seine à travers les* Tuileries (46) ; si Ton n*aimait mieux en faire un autre au-delà de la Magdeleine , au travers des chantiers voisins , ce qui serait infiniment préférable.
Cette digression sur le grand égout terminée, je reviens à Fexamen de la direction qu'il convient de donner k ceux dont j*ai proposé Texécution.'
Dans mon projet, Tégout de la rue Saint- Antoine , qui recevrait dans son milieu celui de la Vieille-rue-du-Tèmple , serait prolongé d'un côté par la place de la Bastille , jusque dans la nouvelle prolongation de Tégout Amelot ; et de l'autre par l'arcade Saint-Jean dans l'égout de la place de Grève. Ce dernier devrait être luimême prolongé jusqu'à l'angle de la rue de la Tannerie, pour faire éviter aux piétons le ruisseau
de la place y qu'ils ne peuTent véritablement franchir lorsqu^il tombe de la pluie.
Pour régout de la rue du Temple , je n^ai rien \ ajouter à tout ce que j'ai dit précédemment, en parlant des embranchemens que j'ai proposés pour le grand égout.
Si Ton Toulait conduire en droite ligne k la Seine Tégout de la rue Saint-Martin , la chose serait impossible, pour la partie inférieure , k cause de Télévation du terrain , le peu de lar^ geur de la rue , et la hauteur des édifices ; mais on peut ramener à la place du Châtelet [par la rue des Lombards et le commencement de la rue $aint*Denis, ou mieux par la place Saint-Jac* ques-la-Boucherie , et la rue qui de cette place viendra à celle du Châtelet.
Enfin, ne connaissant pas les projets de Tadmî* nistration relativement à la Halle , pour Tagrandissement de laquelle tant de maisons vont être incessamment détruites, je ne puis rien dire sur régout qui y deviendra nécessaire, ni sur celui de la rue Montorgueil qu'cm pourrait y foire tomber.
Quant k Tégout de la rue Saint-Honoré , qui formera un système k part., il est tout-k-fait distinct de ceux que nous venons d'examiner ; ses embranchemens k la rivière sont tous faits par les égouis du Louvre , de la rue Froidmânteau et du
Carrousel , qa^il rencontrera sar son passage ; il me semble qail serait facile d*j faire tomber par la suite celui de la Halle , et surtout de diminuer par son moyen les inconyéniens de celui de la place Louis XY , en dirigeant tellement sa pente y qu'en partant de la me Ssânt-Florentin , elle vint aboutir à Tégout du Carrousel.
Je n^ai rien à dire sur la direction de ceux du côte gauche de la Seine , elle est indiquée par la pente des ruisseanx actuels.
Dimensions que doutent woir les Egùuts.
Cette question,^ moins importante que la précédente dans rétat actuel des choses à Paris , mérite cependant d^être examinée d*une manière toute pardculière.
En effet, ce n^est pas sur la quantité d'eau qui passe ordinairement dans les égouts qu'il faut régler cette dimension, mais sur celle qu'il lui est possible de recevoir dans certaines circonstances; quelques forts , par exemple, que soient les ruisseaux des rues Froidmanteau et Saint- Martin , que Ton peut comparer pour la masse d'eau qui y coule à celui de la rue Traversière du faubourg Saint-Antoine , il est évident par rinspection de leur bassin respectif, qu'il faudrait donner à ce dernier une voûte infiniment plus spacieuse qu'aux autres, puisque son bassin est k celui du premier comme :3o est k i .
C'est pour avoir négligé anciennement cessoinâ et ces précautions , que l'administration actuelle va être obligée de faire de grandes dé-» penses qu'on aurait pu certainement éviter.
On se fera aisément une idée de ce défaut que nous offrent nos égouts , sous le rapport de leur dimension 9 quand on saura que, dans les pluies d*orage , il ne faut pas cinq minutes pour les emplir jusqu'à la voûte.
La configuration du sol doit encore apporter des modifications dans cette partie si importante dW égout; ainsi, plus le sol sera plat, et par conséquent Técoulement difficile, plus aussi les dimensions devront être considérables ; la pente des affluens même devra encore la modifier, car^ si elle est très-rapide, Teau s'y précipitera , et occasionera plus d'accidens que n'en aurait occasioné une masse sextuple dans d'autres circonstances, ce que j'ai^proave par ce que j'ai dit précédemment sur quelques égouts du midi.
Au reste , plus les égouts seront multipliés , et moins il deviendra nécessaire de les construire sur une grande dimension ; si , par exemple , il en existait sous toutea les rues , chacun d'eux recevant l'eau qui tombe k la surface , et pouvant sans inconvénient la contenir dans sa capacité peiidant un certain tems , elle aurait le tems de s'écouler lentement ; il suffirait alors de les di-
(.fe)
viser en Irois oa quatre classes ; ceux qui existent maintenant et ceux que j^ai propose de construire seraient les principaux, les autres ne seraient que des embranchemens ; la pins petite dimension suffirait à ces derniers : il est difficile de déterminer au juste celle qui conviendrait aux premiers , je crois cep^idant qu'une laideur de sept pieds , sur une hauteur de huit à dix serait suffisante. Je ne juge au reste de tout cela que par aperçu et d'après les observations que j'ai £aiites dans le grand égout et dans les antres ; il est prudent, dans tous les cas , de pécher plutôt par excès que par défaut, et d'étudier un peu sous le rapport des pluies d'orage ^ la météoro* logte de Paris.
Si Ton peut, sans inconvénient, diminuer k volonté la largeur des égouts , il n'en est pas de même de leur élévation ; elle doit être telle qu'un homme puisse toujours y passer debout ; les ouvriers m'ont paru attacher à cette disposition une grande importance ; ils m'ont assuré , que le plus grand inconvénient de quelques petits égouts et en particulier de celui de Pabatioir de Grenelle , tenait à l'abaissement extrême de la voûte qui les obligeait de n'y travailler que penchés.
Ce n'est pas seulement la fatigue attachée k la position penchée qui devient alors nuisible, mais
( »63 ) bien plas encore la facilité avec laquelle on respire les émanations délétères qui se dégagent immédiatement sous le nez. L'observation du jeune homme qui fut pris à plusieurs reprises de coliques pour avoir cherché divers objets dans les fentes des pavés, malgré Favis de ses camarades et dans une position accroupie , et qui , ayant renoncé k ce métier , cessa de les éprouver , me parait sous ce rapport d'une grande importance , je l'ai rapporté avec détail dans le chapitre qui traite de l'influence des égouts sur la santé des ouvriers. ( Voir la note 3o. )
Pente qu'il faut leur donner. La disposition presque horizontale du sol de Paris , et les grandes distances qu'il faut faire parcourir aux égouts, empêchera toujours de donner au plus grand nombre d'entre eux le degré de pe&te qui leur serait nécessaire.
C'est de cette horizontalité presque parfaite que naissent la plupart de leurs inconvéniens ; c'est elle qui permet aux matières étrangères d y séjourner et d'en corrompre l'air en s'y putréfiant, ce qui rendra toujours nécessaire le travail des hommes pour les en débarrasser.
On aurait tort de croire qu'un courant rapide puisse servir à entraîner ces matières étrangères une fois déposées ; k moins qu'il ne soit continuel, il assainira bien Tégout ^ mais il passera sur là
inasse. sans raltërer, ou tout au moins en n^en enlevant que la surface , tant est grande la con-« sistance qu'elle acquiert une fois*agglntinée ; la preuve de cette vérité c'est que les grands orages ne Tenlèvent pas , et semblent même lui donner plus de dureté par la compression k laquelle elle est alors soumise.
Au milieu des exemples que je pourrais fournir sur Tinfluence que la pente des égonts a sur leur salubrîté,.]e ne citerai que ceux des abattoirs de Ville juif et de Grenelle , qui ont l'un et Tautre la même longueur et la même destination; le premier, dont la pente est assez grainde , n'est vi site en été par les égoutiers que toutes les trois semaines et jamais il n'est infecté; le second, qui est presque toujours horizontal, est visité tous les huit joursu, il est même lavé par un courant d'^au avant l'arrivée des ouvriers , et cependant k peine ceux--ci peuvent-ils y résister , et sont-ils obligés de venir plusieurs fois respirer k l'air, quoique les regards soient -constamment our.
verts. Le peu d'élévation qu'a 4a voûte de cet égout âont je viens de parler \k l'instant, n'ajoute certainement pas peu à l'influence fâcheuse quel peut avoir le défaut de pente.
D'après cela il me semble, que puisqu'il es impossible de changer le sol de la ville , il devient nécessaire de donner aux égouts qui y seroni
dorëitavant construits le moins de longueur pos-« sible 9 ou d ablir dans le milieu de ceux qui auront une très-grande étendue, par exemple dans les rues du Temple et Saint-Martin, un point de partage k direction opposée, ce qui doublera la pente actuelle, avantage qui n^est pas à négliger.
Observations relatwes à leur pavage. Des égouts existans aujourd'hui , les uns , comme le grand égout et celui de Rivoli, sont dallés en grandes pierres, les autres ne sont garnis que de petits pavés réunis avec du ciment.
Les inconvéniens de ce dernier mode d^ pavage sont visibles en plus dW enikoit ; \ts pavés, se sont désunis, des trous très-profonds se soÀt formés, la boue s^ accumule, et, pour plus grand inconvénient , c^est qùMl est impossible de l'en retirer, le rabot des ouvriers passant au-dessus des pierres irrégulièrement amoncelées.
11 serait donc k souhaiter que ce dernier système de pavage fut entièrement rejeté ; \\f est dWtant plus mauvais. dans les égouts, qu'il devient presque impossible de les réparer, puisque l'eau y passe continuellement, et qu'on ne peut sans de grandes dépenses lui donner une autre direction.
Quels moÈériaux doit-on employer dans leur constructionJ Cette question eu apparence bieUr
étrangère k la médecine s^ rattache cependant ; quelques rapprochemens avec la fosse d*aisance le feront aisément sentir.
On a remarqué que Tasphyxie avait souvent lieu dans les fosses d'aisance, plusieurs jours après la vidange et lorsque les ouvriers s'occupaient des réparations.
On a remarqué aussi , que les accidens avaient principalement lieu dans les fosses construites en pierres tendres, a travers ou entre les joints desquelles les subtances putrescibles peuvent pénétrer, et, en s^accumulant dans les interstices ou le$ clapiers , y contracter un degré d'altéra-^ tion bien plus considérable que si elles fussent restées dans la fosse.
Comme l'identité entre les égouts et les fosses d'aisances a été, je crois, suffisamment prouvée par tout ce que j'ai dit , ne devons nous pas appréhender que cette identité ne se retrouve jusque dans cette dernière particularité ?
Cest justement ce qui existe , et ce qui est . prouvé par les accidens qui sont arrivés, à deux époques différentes , aux maçons qui ont été soignés devant moi h, THôtel-Dieu, et dont j'ai rapporté l'histoire.
Comment , dira-t-on peut-êjre , le principe délétère peut-il être ici en quantité suffisante pour pouvoir nuire à celui qui le respire ? Je renvoie
( '67 ) pour réponse à ce que j'ai dit sur Tasphyxie , et particulièrement aux détails que j*ai consignés dans la note 3o.
Puis donc qu^on a reconnu quMl fallait , pour éviter les accideu s des fosses d'aisance, rejeter de leurs constructions, les pierres tendres et y substituer les pierres dures ou la meulière y on doit faire la même chose pour la construction des égouts. Il le faut avec d'autant plus de raison qu'on empêchera par ce moyen les rats de fouir dans leur intérieur, et de s*y creuser des retraites^ comme ils le font aujourd'hui dans quelques endroits ^ ce qui augmente les chances d'accidens , et surtout parce, qu'on obviera encwe aux dégradations que les grandes eaux occasionent lorsqu'elles y pénètrent, par le flot continuel dont elles sont agitées. Il suffit de voir l'état de dégradation où sont les anciens égouts > pour reconnaître combien est sage la mesure qui a été prise depuis quelques années de les construire en meulière.
Importance des regards. De tout ce qui appartient à la construction des égouts, sous le rapport de leur assainissement et de leur salubrité, il n'est peut-être rien d'aussi important que les regards.
Est-il possible, en effet , de renouveler l'air dians ces longues galeries par un autre moyen ;
aussi Toyons-noiis qa'ils ont été établis dès Porigine des égouts, mais d'une manière si défec* tueuse, que les avantages qu'ils peuvent offrir sont complètement détruits.
Gomment donc n'a-t*on pas senti qu'en bouchant hermétiquement les orifices extérieurs de ces regards avec des disques de fonte , comme on le voit dans toutes nos rues , on réduisait à rien les avantages qu'on s'était proposés dans leur construction , et qu'il était cependant si f ac ile conserver en donnant une autre forme à ces opercules y c'est-k-dire en les construisant k clairevoie ? Les égouts Saint-Denis et de Rivoli nous fournissent là-dessus des modèles; par quelle fatalité les a-t*on dédaignés pour retourner à l'ancienne méthode, dans tous les égouts qui ont été construits depuis ceux-ci (47)*
Pour prouver rimmense utilité des regards, et en particulier de ceux qui , fermés simplement par une grille , restent constamment ouverts , je citerai un fait fort remarquable , que je tiens de M. Nergot , directeur et inspecteur des réparations des égouts.
Lorsque Tégout de, la rue Saint-Denis eut été voûté , on négligea d'en extraire les déblais , ce qui fit que Peau du ruisseau , retenue dans son cours , s'y accumula et parvint, en peu de tems, a la hauteur de trois a quatre pieds -, ce ne fut
( «69 ) qu'après trois mois qu'on entreprit ce curage , qui , par ses difficultés et les dangers qu'il pouvait avoir, effraya la plupart des égoutiers, et en particulier Charpiau et Nansal, les plus anciens et les plus courageux d'entre eux , qui jugèrent prudent de se retirer et d'abandonner l'entreprise ; il fallut avoir recours a des ouvriers étrangers, qui terminèrent heureusement ce travail sans le moindre accident. Il est démontré pour moi , que cet heureux événement est du uniquement aux nombreux regards grillés qui se trouvent de distance en distance , quoique leurs petites ouvertures et leur disposition courbée et latérale les rendent bien moins utiles que s'ils étaient plus convenablement placés.
Il faut noter que ce travail dura long-tems^ qu'il fut fait dans le cœur de l'été , et que le refus que firent d'y prendre part les plus expérimentés et les plus judicieux des ouvriers, prouve combien l'infection était grande et le danger à redouter (48).
J'ajouterai encore que d'après les renseigne* mens que j'ai pris , il parait certain que la plupart des asphyxies qui ont eu lieu dans les égouts sont arrivées lorsque les regards étaient fermés, et toujours loin dies ouvertures et des embouchures (49).
Je sais qu'il est maintenant enjoint aux ouvriers
( Ï70 ) d'ouvrir ces regards pendant leur travail , mais le font-ils? pion assurément , dans la plupart des circonstanceSy et quand ils leferaient, je puis encore prouver l'insuffisance de cette ouverture momentanée pour assainir un égout infecté ; les égouts eux-mêmes et les fosses d'abance me fourniront des argumens ; dans le malheureux événement qui arriva le 8 juin 1781 dans Tégout Amelot, on avait eu soin de laisser les ouvertures libres , et même d'y faire des fumigations , d'y établir un fourneau d'appel, et cependant sept ouvriers y furent asphyxiés; aujourd'hui encore on a soin d'ouvrir les regards de l'égout de l'abattoir de Grenelle , et cependant cette précaution ne suffit pas y puisque les ouvriers sont obligés d'inter*rompre souvent leur travail, et de se rétablir en venant respirer au grand air.
Qui ignore qu'en aucun tems, l'ouverture faite à une fosse d'aisance , pour en extraire les matières , n'a pu empêcher l'asphyxie de ceux qui y descendaient , et qu'on la remarque encore de tems en lems , malgré les deux entrées que l'administration exige aujourd'hui, et qu'on a soin de tenir ouvertes plusieurs heures avant l'arrivée des ouvriers.
Imitons donc la sagesse de l'administration, qui veut maintenant qu'une fosse soit constamment en communication avec l'air extérieur^ au
moyen d'un large tuyau , et puisqu'elle n'a trouvé que ce seul moyen d'assainir ces lieux, employons--le pour les ëgouts avec la conviction d'un succès complet.
N'esl-il pas d'ailleurs de précepte de rendre indépendant de la volonté et de la surveillance des hommes, et surtout des ouvriers, tout ce qui peut tenir d'une manière notable à leur conser* vation ; un oubli , une négligence sont si faciles , qu'il faut ôter, autant que l'on peut, jusqu'à la possibilité de les commettre (5o).
Ces avantages, assurément très-grands des regards , ne sont pas cependant les seuls qu'ils nous présentent; ils peuvent être encore extrêmement utiles aux ouvriers dans les tems d'orages et de pluies abondantes qui surviennent inopinément. Or, comme il ne faut pas cinq minutes dans les orages pour que l'eau monte jusqu'à la voûte , qu'il faut quelquefois aux ouvriers plus d'un quart d'heure, dans les tems ordinaires, pour regagner l'endroit d'où ils sont partis , et que le double de tems leur est nécessaire lorsque l'eau est élevée et le courant rapide, il en résulte qu'ils ne peuvent se sauver dans ces circonstances , et qu'ils doivent nécessairement périr (5i).
A la vérité , il leur est recommandé de laisser un des leurs à l'entrée de l'égout lorsque le tems est incertain , pour qu'il puisse les avertir; mais
( «7* ) comme cet homme alors ne travaille pas, et qaïk en résulte plus de peine pour les autres , ils sont intéressés à négliger cette précaution , qu^en ef» fet ils négligent presque toujours; d^ailleurs^ peut-on répondre de Texactitude de cet homme, sait-on s'il ne s'endormira pas; s'y prendrat-il toujours a tems pour avertir ses camarades^ et ne sait-on pas qu'il survient quelquefois des orages avec une telle rapidité , qu'ils déconcer* tent toutes les mesures.
-C'est donc au moyen des regards que ces hommes trouveront leur conservation, mais pour cela il faut apporter quelques modifications dans leur construction, car dans l'état actuel ils ne peuvent leur servir en aucune manière.
Il faut d'abord dans les travaux futurs les.rap* procher plus qu'ils ne sont ; l'espace de cent mètres environ , qui les sépare aujourd'hui, est trop considérable , soit qu'on les considère comme moyen d'assainissement, soit comme moyen de fournir aux ouvriers la faculté de se sauver, puisqu'il leur faut cinq minutes trente-sept secondes (Ss) pour aller de l'un à l'autre dans les tems d'orage ; c'est-k-dire , lorsqu'on- a de l'eau jusqu'à la ceinture , ce qui fait que s'il leur arrive d'échapper un regard, ils n'ont pas le teuis d'en gagner un autre (53).
Outre leur rapprochement , H est indispëà-
( 173 ) sable de ménager dans leur intérieur des moyens de s'élever jusqu'au sommet^ soit au moyen d*enfoncemcns pratiqués dans la maçonnerie, soit mieux encore à Taide de pierres saillantes ou de crampons de fer convenablement disposés; cette idée ne m'appartient pas , elle m'est communiquée par M. Nergot.
Les grilles a jour, dont j'ai démontré l'utilité , auront encore ici un immense avantage ; par elles on pourra connaître dans l'égout même, l'état du ciel , et les hommes bien mieux avertis par l'eau qui tombera au travers, que par leur camarade resté au dehors , ne courront plus de danger.
Obseivations relatives à leur embouchure. Si la Seine coulait toujours à pleins bords , l'eau qui sort des égouts s'y trouvant k l'instant dé« composée, elle n^aurait aucun inconvénient; mais comme cette rivière est rçplermée dans son lit pendant plus de huit mois de Tannée, et que les quais qui la bordent en sont alors éloignés, les égouts sont obligés , avant de sy rendre , de parcourir sur terre un certain espace, d'où résulte pour quelques-uns, une odeur des plus désagréables qui se répand dans tout le voisinage , et suffoque véritablement lorsqu'on passe k côté. Il n'est personne qui n'ea ait éprouvé le désagrément, en passant en été k l'embouchure du
grand égout^ vis-k-vi^ la pompe de Chaillot ; elle est telle en cet endroit , qn'elle diminue beaacoup la valeur des propriétés qui se trouvent dans le voisinage.
Il est un moyen si simple de remédier k cet inconvénient^ que je suis surpris qu^il n'ait pas encore été mis à exécution, particulièrement pour le grand égout que je viens de citer ; je le trouve dans le grand ouvrage de Tenon sur les hôpitaux y qui conseille de les submerger k leur sortie même de la voûte; rien ne me semble plus sage et d'une exécution plus facile.
Observations relatives à t amélioration future de la navigation de la Seine, La Seine ne restera certainement pas dans Tétat où elle est , et sa navigation, aujourd'hui difficile et dangereuse, sera un jour améliorée. Quel moyen emploira-lon pour cela? Elevera-t-on son niveau k Taîde d'écluses et de barrages? Je n'en sais absolument rien ; je sais seulement que son niveau doit subir par-lk des modifications , ce qu'il est utile de savoir pour la disposition future des égouts k construire , et même pour quelques-uns de ceux qm existent aujourd'hui.
Observations relatives aux a/fueducs qui y passent. Dans le grand et magnifique système de la distribution intérieure de l'eau dans Paris, on a tiré un parti extrêmement avantageux des
( 175 ) égoiits , en y faisant passer les conduites princH pales qui partent du grand aqueduc de ceinture^ et se rendent de là dans les quartiers servis par les ëgouts mêmes.
Dans les égouts nouvellement construits , ces tuyaux sont posés sur des consoles en pierre, prises dans la maçonnerie , et étroits d'un pied ou dix-huit pouces , pour ne point gêner la cir-* culation de Teau de Tégout.
Dans les anciens, comme il a été impossible d'établir ces consoles , on y a suppléé k Taide de chevrettes en fonte, convenablement espacées,' sur lesquelles sont établis lés tuyaux.
Ce système a d immense s avantages, et quelques inconvéniens que je vais exposer,
Se$ avantages sont de soustraire les tuyaux ati choc de fardeaux qui sont roulés dans les rues , et de contribuer par4k k leur conservation ; ensuite de rendre extrêmement faciles les réparation^ qui y sont nécessaires sans interrompre le service, et sans qu'il soit nécessaire pour cela d'ouvrir la terre , de gêner le passage , et de courir le danger de laisser 5'opérer de grands désordres, dont on n'est souvent averti que long-tems après que leur cause a commencé k agir.
Les inconvéniens de ces tuyaux , relativement aux égouts , sont nuls pour ceux qui sont soutenus par des consoles ; ils sont au contraire con~
sidérables partout où Ton a établi des chevrettes ; en effet y soutenues sur trois pieds , elles arrêtent les pailles et les immondices , procurent souvent des engorgemens y et rendent en tout tems le nettoyage difficile et quelquefois même impossible ; les che& , comme les ouvriers , s^accordent tous sans excepdon à blâmer cette méthode et k en s»gnaler les inconvéniens, qui sont des plus visibles , puisqu'il existe constamment au pied de chaque chevrette une masse de boue , durcie et condensée , d'une grosseur souvent fort consi* dérable.
Il parait que cet inconvénient des chevrettes a été sentie par les constructeurs , puisqu'il leur ont substitué dans quelques égouts un massif en pierre , k côté duquel se trouve le couraiif y et sur lequel sont posés les tuyaux ; cette méthode , infiniment plus avantageuse, me parait devoir être mise partout en usage ; elle a tous les avantages des chevrettes sans en avoir les désagré— mens y et ne diminue pas plus qu'elles la capacité d'un égout.
Examen de cette question : Peut^n dans Vétat actuel des 'égouts j jr faire passer les tuyaux de gaz hydrogène j comme on jr fait passer ceux qui amènent de Veau ? La solution de cette question qui eût paru oiseuse il y a quelques années , est devenue d'une haute impor-
( ^77 ) tancé, depuis que le uouveau système d'éclairage s €st partout propagé avec une incroyable rapidité.
Puisque ceS s'est fait avec avantage pour les tuyaux qui conduisent de Teau , doit-oa.dire d'abord ^ cet avantage doit se retrouver dan$ les tuyaux destinés a conduire le gaz ^ et puisque les premiers n'ont point eu d'inconvénient pouç les égouts , les seconds n^en auront pa/s davantage.
Ce raisonnement serait juste si les deux fluides étaient de même nature et jouil^saient des mêmes propriétés ; mais combien est grande la . différence qui les sépare.
Yôyons d'abord comment se conduit l'eau qui s'éch^pe toujours par quelques ppiiHs des tuyaux : obéissant à son propre poids et pressée par la colonne liquide , elle jaillit d/d toute part, et en retombant rafraîchit et purifie l'air renfermé sous la voûte ; ell^* délaie y neutralise et entraîne ensuite les matières- putrescibles ^ et prp; duit ainsi les nieilleurs résultats.
Voyons maintenant ce qui doit arriver avec le gaz : jouissant de toutes les propriétés des fluides et soumis continuellement a une pression, il sortira comme l'eau par les fentes et les défauts inévitables dans les jonctions des tuyaux; mais en opposition avec Teau, Join d^méliprer l'air, il
I^ahérera davantage ; il ne pourra pas tomber k terre et s'écbapp^iT eu obéissant à son propre poids ; au contraire , par sa légèretë spécifique, îl gagnera le sommet de la vodte , et y séjournera ithiéfiniment , pnisqu jl n'y a pss d'ouverture pour lui donner passage et que ks regards qui è!xi$tent sont tellement construits y qu'il ne peut ëtk aucune manière s'échapper au traters.
- Oti pourrait pem-être obvier à cet 'inconvé** nient grave, auquel il faut ajouter la difficulté de reeoànahre le lieU' où sont les fentes, en ou^ vrant largement lés regai?ds pendant quelque rétns et eh opératit' quelques ventilations , quoique je ne conseille en aucune manière de s'y fictf abfeolumélit j ' ihhis comment empêcher les détonations qui' arrivent chaqtte fois que le gaas hydrogène, se trouvant mélangé avec une certaine piroportiôn d'air atmosphérique , est mis en contact avec un corps en ignition? On le pourrait sans' doute si- tous les égèuts étaient éclairés par des grilles k claire-ï-voie , comme l'est,* quoique d'une manière assez vicieuse , ainsi queje l'ai déjà dit;, cehii de Rivoli; mais comme ris sont tous parfaitement obscurs, et qu'on ne peut y pénétrer qu'avec une lumière , il fatot donc ou renoncer k leur nettoyage , ou exposer les ouvriers à périr tous les jours , en ajoutant aux dangers de leur profession, c^ux que les minetnrs ont k
( «79 ) appréhender dans <{uelques-unes de nos houillères.
Ils ont , k la vérité , la lampe de Davy ; mais pourronl-ils travailler avec elle ? réussira-t-elle constamment? et si les petites explosions qui ont eu lieu dernièrement ont été sur le point de ruiner les compagnies du gaz , ne devons-nous pas prendre toutes les précautions nécessaires , pour les éviter par la suite.
Lorsqu'on établit maintenant un embranchement ou ime distribution particulière , le tuyau principal que Ton perce peur cela est plein de gaz j beaucoup s^ep échappe alors , mais , comme ce travail se fait en plein air, il est sans inconvénieht , ce qui n'aurait pas lieu dans les égouts , puisque Tobscurité complète qui y existe nécessiterait Tusage des flambeaux; il est évident que cet obstacle seul ruinerait un établissement.
Doit-on conclure de tout cela quUl faut se garder de faire passer dans les égouts des conduits de gaz? !Non assurément, mais seulement que la chose est impossible pour les égouts actuel! lement existans , qu'il faut pour cela les modifier considérablement , ouvrir de nouveaux regards ^ les multiplier beaucoup , et surtout ne les fermer ique par une grille à jour. 3S[e pourrait-on pas alors soutenir k la voûte, k l'aide de colliers en fer, les tuyaux destinés au transport du gaz? Ces
tuyaux, ainsi à Tabri du choc et des pressîonS^ exlcrieures, ne pourraient-ils pas être construits en tôle de fer , de cuivre ou de zînc , infiniment plus économiques que les tuyaux en fonle , à cause de leur peu d^ëpaisseur quoique de substance plus précieuse? L'imagination se plaît k voir ces vastes voûtes occup)ées k la fois à nous débarrasser de tout ce quHl y a de plus immonde , et k nous apporter, jusque dans l'intérieur de nos * maisons, et la lumière la plus brillante et Teau la plus pure et la plus magnifique ; je laisse aux ingénieurs le soin d'exécuter ces projets ; mais je doute fort qu'il m'arrive jamais de les voir réalisés.
Observations relatives à Vêgout Amelot. J'ai cité plusieurs fois l'égout Amelot, dans le cours de ce travail , comme un exemple frappant du danger qu'il y avait k négliger ces souterrains, et k ne les pas curer avec le plus grand soin j les âccidens épouvantables qu'il a occasionés depuis quarante ans, chaque fois qu'on a voulu y descendre, ceux doDt il a été cause cette année même a son eaibouchure ; enfin , l'obligation où on a été de l'abandonner k lui-même, en soni une preuve évidente.
Nous ne devons donc pas être surpris qu'une somme de quarante mille francs ait, dit-on , été demandée k l'administration pour son nettoyage ;'
cette somme , vu le danger ëmÎDexit auquel seront exposés le» ouvriers , ne me paraît pas exorbitante , et j'estimerais fort heureuse la ville de Paris s'ij était possible , avec elle , de mettre Tégout Amélot dans Tétat où sont tous les autres. Cependant les localités me semblent merveilleusement combinées , pour rendre cette grande opération extrêmement facile , soit sous le rapport de réconomie , soit sous celui bien plus im» portant de la conservation des hommes ; je vais encore exposer quelles sont sur cela mes idées.
L'égont Amelot n'est séparé de celui de la rue Saint-Louis, que par la longueur de la rue du Pont-aux^Choux ou de la rue Saint-Claude ; une conduite principale du canal de TOurq, passe dans le second de ces égouts ; profitant de la proximité, je ferais communiquer celte conduite avec la tête de Tégout Amelot , au moyeu d^un embranchement établi temporairement dans Tune ou l'autre des rues que je viens de nommer*
J'établirais ensuite k l'orifice extérieur de Tégput y dans les anciens fossés de la Bastille , un barrage à poutrelles mobile (54) , et , pour plus grande sûreté, je ferais crever la voûte de l'égout sur deux ou trois points de sa longueur.
Cela fait, je remplirais d'eau , à l'aide de ma conduite , toute la capacité de l'égout jusqu'au* somi^et de la voûte , ce qui aurait pour effet , non-
seulement de laver et de rafraîchir la masse des immondices , source intarissable de Pinfection , mais encore de faire sortir entièrement de la capacité de la voûte tout Tair vicié qu'elle contient, et qui s'échapperait par les entrées et par les ouvertures. Fermant alors ma conduite supérieure je lâcherais mon barrage, et à peine Peau écoulée, j'introduirais dans Pégout , par sa partie la plus inférieure , tous les ouvriers nécessaires pour attaquer et diviser la masse , qu'un courant suffisant entraînerait et tiendrait toujours submergée.
Je ne sais si je me trompe , mais il me semble qu'il n'est ni ventilateur, ni fourneau d'appel^ qui , pour l'efficacité ^ puisse être mis en parallèle avec ce moyen ; il ne sera pas très-dispendieux; on pourra, sans inconvénient, renouveler la submersion tous les jours ou même plus souvent, si on le juge nécessaire, etpar-lk, les ouvriers seront tellement k l'abri de tout danger, que je n'hésiterais pas un seul instant à rester au milieu d'eux ^ tout aussi long-tems que dureront leurs travaux, j'offre même *de les surveiller si mon projet est accueilli.
Observations relatives aux autres égputs qui' pourraient s'infecter. Le moyen que je viens de conseiller , pour remédier aux inconvéniens de Tégout Amelot, est, sans contredit, le plus efficace et le seul qu'il faudra mettre en usage,.
diaqiiefois que ]es.localitos et les oifconstancefr le permettront ; mais dans combien de cas ne ponrra-*t^0n pas y recourir , , et quel moyen employer alors ? Je n'en sais absokunesit rien : la grande étendue de la voûte , Timpossibilitë de savoir au juste dans cpiel point est Tinfectioii , font qu'on ne peut avpii: recours aux fumigations et aux fourneaux d'appel comme dans les fosses d^aisanee , qui , fermées de toutes parts., fonrais*- ^ent tous les moyens nécessaires pour opérer sur les gaz qui s'y trouvent renfevmés et qu'on peut de cette manière neutraliser; ils n'offrent pas plus de prise à la dilatation de Tair opéirée «n moyen du feu, seul moyen de chasser ies gae non«*décomposablos comme l'azote et l'acide carbonique^; on ne ferait probablement alors que les changer de place , par la facilité que la lon*gueur :des égouts leur procurerait ^ dépasser d'un endroit à un autre.
. Essayerons-nous de proposer lé masque d'é* ponge imbibé de liqueurs capables de nieutra* liser les gaz délétères* Il serait tout au plus convenable pour aller secourir un malheureux lombé asphyxié dans le fond d'un égout ; mais il ne fournira pas de l'air respîrable dans ceux qui sont infectés par des gaz simples , non-suscep* tibles^ de d^omposition , comme le seriiit par exemple le gaz azote ; ;6r , comme il parait prouvé
par tout ce que î*ai dît précédemment) qae c^est ce gaz qui , dans le plus grand nombre des cas , produit Tasphyxie des ëgouts , non*seulement ce masque ne peut-être utile ^ mais je le regarde même comme nuisible par la fausse sécurité qu^il peut inspirer ) et par la gêne extrême qu'il apporte dans la respiration (55).
En supposant que le gaz délétère soit de nature à pouvoir être décomposé en passant à travers les mailles de Téponge imbibée d'un liquide convenable ^ je mets en fait que les ouvriers ne pourront pas travailler avec lui pendant cinq minutes , tant ils sont obligés de développer de force et de vigueur; je me suis plusieurs fois servi de ce masque , et je sais à quoi m'en tenir sur sa véritable utilité ; la théorie en est fort séduisante, mais pour être véritablement utile, il faudrait rester dans Tinaction la plus complète ; or, quelle est la profession qui puisse être exercée de celte manière ? Ce n'est assurément ni celle d'égoutier, ni celle de gadouard {5S).
Puisque ni le vide opéré par la dilatation de l'air et les fourneaux d'appel , ni la ve^itilation , ni les fumigations neutralisantes , ni enfin les moyens mécaniques ne peuvent détruire l'infection fixée dans un égout, et qu'il n'est pas toujours possible d'avoir a sa disposition une masse d'eau suffisante pour l'inonder, ou même sim-
( i85) plemempourle laver et le rafraîchir; quel moyen employer en pareille circonstance ? Je n*en vois absolument aucun ; preuve évidente du soin extrême qu'il faut apporter k l'entretien journalier de ces lieux , puisqu'une fois infectés, il est si difficile de les assainir, qu'on est souvent obligé de les abandonner. Je ne me lasserai pas de citer régout Amelot, comme la preuve la plus convaincante de tout ce que j'avance , et j'ajouterai, à tout ce que j'en ai dit, qu'il a été proposé de le combler et d'en creuser un autre qui lui aurait été parallèle , tant les difficultés qu'a présentées son curage ont paru graves et insurmontables.
Considérations sur leur lavage. Grâce à l'administration actuelle , et à celle qui l'a précédée, nous allons avoir au moyen du bassin de l'Ourcq une masse considérable d'eau toujours courante, dont les résultats sont incalculables pour le bien futur des égouts.
Ce lavage va devenir d'autaat plus nécessaire , que les égouts étant plus nombreux et plus longs, l'eau et les immondices y séjourneront plus longtems , et pourront par conséquent y contracter plus facilement une altération quelconque.
11 est k souhaiter que dans la distribution future des bornes - fontaines , et dans les pentes ^ qu'elles nécessiteront dans les ruisseaux , on ait soin de les disposer de telle sorte , que non*seu-
lement'ohaqae'egoat;, mais ' même cha^e emr branciiement , reçoive k la partie supérieure un eouraht, je ne dis pas perpétuel, mais au moins îounudter ;'cè que j'ai cBc en plusieurs endroits de ce travail sur le petit égont de la phtce du CSiâtèlet, qui sHnfecta eu peu de tems , parce que la pompe Notre-Dame cessa de lui envoyer de l'eau, et la crainte où Ton fut même pendant quelque tems d'être obligé de Tabandotmer, prouve y mieux que tous les raisonnetnens , combien cette précaution est nécessaire ; je pour^ rais encore citer, pour exemple , Tégput destiné au service du château des Tuileries, qui, par des raisons de police , n'est ouvert qu'une seule fois par an , en Tabseuce du R(m , et qui fait alors courir de vrais dangers aux ouvriers ; ce ne sont pas seulement les débris putréfiés des cuisines qui l'infectent , mais encore les nombreux baquets d'urine qu'on y jette tous les matins ; je croîs en avoir déjk-parlé (Sy).
Est-il nécessaire que le courant soit continuel pour empêcher un égout de s'inifecter? Je ne le crois pas, si ce courant est suffisant et si Tégoût est entretenu avec soin ; un lavage d'une heure pourra rafratchir l'air; diisotidre les parties solubles, et enlever à la masse sur laquelle elle coulera une partie du calorique que la fermèn* tation y aura développée , ce qui retardera mé^
( i87 ) ce$sairem6ût cette fermentation ; le petit ëgont de l'île Saint-Louis est la preuTe la plus forte de ce que j'avance ; avant rétablissement des bornesfontaines dans cette île , il infectait tout son voi« sinage ; depuis qu^îl est lavé , les voisins m'ont dit qu'ils ne s'apercevaient pas de sa présence , et cependant les fontaines ne coulent pas tous tes jours 9/ et ne coulent que pendant une ou deux heures lorsqu'on^vîent k les lâcher.
Je crois cependant qu'uâe destination particu- Irère, jointe k un sol très*peu incliné, pourrait peut-être exiger des ablutions plus fréquentés ; Pégout de l'abattoir de Grenelle me paraît dans ce cas ; je laisse k penser s'il ne serait pas utile de le disposer de manière qu'on pût submerger tout son fond , pour être sûr que toutes les par«> ties sont en contact avec l'eau; mais pour cela il faudrait une masse d'eau plus considérable que ne peut en fournir une simple machine.
L'établissement des fontaines projetées et le passage habituel d'une masse d'eau considérable dans les égouts, dispenseront-ils d'avoir recours , par la suite, aux travaux des hommes pour les net* tôy er ? Non , assurément , k cause de la disposition presque plate da sol de la ville, et la lenteur avec laquelle l'eau y coulera ; deux circonstances qui- feront qu'elle ne pourra rien entraîner avec elle y éisiis ce travail deviendra bien plus
Cadle et bien moins fatigant pour les oib^ vriers (5S).
Pourrait-on , à Taide de chasses et de torrens artificiels 9 arriver au même résultat? Ce que î*ai dit dans la partie historique des ëgoots ^ en par* lant des moyens employés par Turgot pour as-^ sainir Tégout de ceinture, semblerait le prouver, mais le contraire est démontré par Teffet journalier des orages, qui n^enlèvenè que les parties les plus légères et les plus liquides, en passant par-dessus les masses solides auxquelles le torrent donne même plus de consistance , probablement par la compression que le liquide exerce alors par sa pesanteur; ce n*est pas pour cela, que je croie ces chasses inutiles , mais comment les établir? ceci me parait difficile; la dépose qu^exigerait la confection des réservoirs, ne serait pas compensée par les avantages qu'on en retirerait: je répète ce que j'ai déjà dit plus d'une fois , le sol plat de Paris rend inutiles des moyens d'une efficacité prodigieuse dans des localités autrement disposées (Sg).
Je nViendrai pas davantage ces considérations sur les égduts voûtés de Paris ; leur utilité, je dirai même leur nécessité , a été assez démontrée par tout ce que j'entai dit ; quand on réfléchit à la dépense immense qu'exigent ces constructions 9 on n'est pas surpris du tems qu'il a
fallu pour les établir, et Ton cesse d'être étonné de ce que Tadministration n'a pas encore exécuté tout ce qui nous paraît nécessaire et indispensable; plusieurs millions seront certainement employés pour mettre à exécution les égouts nouveaux que j'ai proposés ; que serait cette dépense s'il fallait en établir sous toutes les rues de la ville ?
Un tems viendra certainement, où il faudra la faire cette dépense, je ne dis pas dans toutes les rues , mais dans toutes celles qui sont remar* quables , soit par leurs richesses , soit par leur fréquentation , soit par la splendeur des maisons qui y sont ; en modifiant un. peu la construction des égouts , on ne verra pas dans nos rues ces ruisseaux qui les rendent humides dans les tems les plus secs ; la chaussée ne sera pas , k chaque instant, coupée et interrompue dans son niveau par les ruisseaux qui , des maisons , vont gagner le milieu de la rue , et font que nos courses en voitures ne sont qu'une suite non-interrompue de sauts et de bonds continuels.
Je demanderai aux constructeurs des nouveaux égouts, h quoi sert un ruisseau sur la crête même de la voûté de l'égout qui se trouve au-dessous , comme on le voit dans^- la rue de Richelieu et la rue Neuve-des-Petits-Champs; n'eût-il pas été plus simple , noq pas de feire de petits embranche-
( Ï90 ) mens latéraux vis-k-Tis chaqae maison , ce qm eut été trop dispendieux, mais de mettre chaque maison en communicaticm avec Tégout par un tuyau en fonte, Jequel aurait reçu et conduit danscetégout, par*dessous terre, toutes les eaux pluviales et ménagères. La bonté et la possibilité dç ce moyen nie sont démontrées par plusieurs exemples que fournissent quelques maisons de la rue Saint-Denis, qui, par suite des travaux faits en 1809 , se sont trouvées au-dessous du sol de la rue ; je suis loin de prétendre que mes vues sont parfaites et doivent être reçues sans examen ; mais )e ne puis me refuser à révidencè des avantages que présenteraient deux tuyaux, Tun qui amènerait à Végout les eaux sales de la maison , et Tautre q^i conduirait k la maison Teau propre de Taqueduc contenu dans Pégout ; qui sait même â on ne pourrait pas en placer ps^r la suite un troisième , destiné au gw hydrogène (60).
Si chaque maison reçoit par la suite de Teau et du gaz, nos rues deviendront impraticables , parce que leur pavé sera k chaque instant bouleversé par les travaux qu'exigent continueUe*ment ou la réparation , ou la nouvelle distribu-> don des tuyaux ^ il faut donc , dès aujourd'hui , les disposer de telle manière , que ces réparations puisseiiLt se faire. sans gêner ou interrompre
(«9») la voie publique , et , pour ainsi dire , sans que les passans s^en aperçoivent (6i).
Quelqu'exorbitante «pie. paraisse la somme nécessaire pour pratiquer, sous toutes les rues de Paris y des toA^ suffisantes- pour former à la fois aqueduc et cgout; et^ quelqu'ëloignee que soit rëpo<pié a laquelle ce projet pourra être es&éeuié , je crois cependant la chose praticable , il suffirait pour icela que la ville s^entendtt avec les particulier», avec les compagnies du gaz et avec une autre compagnie k laquelle on céde^ rait pour un certain tems ladistributton de Feau dans Paris (6^) è
J^ désire ardemment que ce que je viens de dire soit examiné par les hommes capables et impartiaux , et que , slL existe quelque chose de hem dans -tout ce que j'ai avancé, on fasse quel- <jues essaia pour en connaître le degré de perfection, commelepréfet de laSeine Fa fait dernièrement pour ks trottoirs dans la rue des Coquilles; Quel Keu plus favofrable pour ces essais que le nouveau quartier qui s'élève aux Champs-Elysées, oùdoiventsetrouver réunis tout le luie et toutes les Commodités- des constructions modernes.
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SECTION IL
des Egouts déconrerts.
Les aœélioradojis que demande ce système d^égout, regardent principalement le fauboui^ Saint-Marceau , où se trouve la petite rivière de Bièvre^ si remarquable par son utilité pour le quartier de Paris qu'elle traverse ; je vais m*en occuper d'une manière particulière , après , toutefois , avoir dit deux mots de ceux du faubourg Saint- Antoine qui sont Tégout Traversière et Fcgout de RambouiUet.
Végout Trwersière n'a maintenant d'autre inconvénient que celui de sa largeur ^ qui fait qu'il est en tout tems difficile de le franchir pour quelques piétons , et qu'il devient impraticable lorsqu'il tombe un peu d'eau, ce dont on ne sera pas étonné, lorsqu'on se rappelera l'immense étendue de son bassin ; le tort qu'il fait alors aux rues de Charenton et du faubourg Saint- Antoine est considérable ; il faudra àp^ox: tôt ou tard lui construire une voûte , dont les dimensions devront être calculées , moins sur les besoins actuels que sur ce que peut devenir un jour ce quartier. L'importance que prend ce
( 193 ) fauboiirg par les manufactures nouvelles qui sV établissent tous les ans , et la valqpr que le nou* veau canal va donner au terrain traversé par Tégout même , particulièrement si le port projeté dans la nue Contrescarpe est exécuté y nécessiteront certainement ces travaux.
Uégput de Rambouillet y relégué ^ Textrémité du faubourg , a reçu , cette année même , toutes les améliorations dont il est susceptible, puisqu'il passe maintenant dans une rue bien pavée, et non pas dans la tranchée en pleine terre, où Teau croupissait et infectait toutes les habitations voisines ; cette amélioration était d'autant plus nécessaiiie , qu'il reçoit Teau de toutes les manufactures de papiers peints qui sont supérieurement , or , on sait quelle est l'odeur que répandent les eaux de ces mantdfactures.
La rivière des GobelinSy seule partie de ce système véritablement digne d'attention , comme je vieds de le dire, a fait, il y a deux ans, Fobjet d'un travail qui m'est commun avec mon ami le docteur Pavet de Courteil , et que nous avons publié conjointement ; je- me contenterai ici de l'abréger , renvoyant au travail lui-même ceux qui voudraient puiser sur cette rivière des connaissances flus positives.
La Bièvre ne reçoit pas seulement les eaux des faubourgs Saint-Marceau et Saint*Jacques pour
(194) les conduire ensnîte & la Seîne ; elle est encore le réceptacle «de toutes les immondices et matières animales , qui sortent des nombreuses tanneries et mégisseries qui sont sur ses bords ou dans le voisinage , et de plus les eaux qui ont servi à une prodigieuse quantité de blanchis-^ seuses qui se trouvent également sur ses rives ^ nou'^eulement dans Paris , mais encore sur une ^ande étendue de son cours supérieur.
Elle n^aurait aucun inconvénient pour le quartier qu^elle traverse , si son cours était régulier et non-interrompu ; mais comme on a voulu profiter de sa chute pour y établir des moulins , il a fallu la barrer en plusieurs points pour la maintenir k une certaine hauteur, ce qui fait que les immondices sont arrêtées par ces barrages, et s y accumulent avec d'autant plus de facilité que Teau n^étant pas suffisante pour permettre aux moulins de tourner continuellement , on est obligé de baisser leurs vannes pour lui donner le tems de s^accumuler dans les bie& supérieurs, ce qui la rend complètement immobile pendant deux et trois heures.
Il résulte de cette disposition , que la vase est continuellement mise k sec et submergée , ce qui lui donne le moyeu de. prendre de la consistance et de ne pouvoir être facilement enlevée lorsque le courant vient à s^établir.
( igS )
Ce n^est pas de cette accumulation de vase audessus des biefs de chaque moulin, que provient le plus grand inconvénient de la rivière de Bîèvre ; il naît particulièrement dé riuëgalité de son fond qui a été amenée par le§ fouilles faites par chaque manufacturier au-devant de son ëtaT blissement, afin de se procurer par ce moyen une masse d'eau suffisante pour le seiTice de la manufacture , au momeht où Teau , absorbée par le moulin , laisse à sec le lit de la rivière , d^où il arriva que la vase s'y accumule et y séjourne indéfiniment , sans que ni le courant ni aucun moyen puisse l'enlever , ce qui rend en tou* temps le curage complet absolument impossible .
On conçoit aisément avec quelle facilité doit se corrompre et se putréfier , soit la partie de la boue qui se trouve exposée k Tair lorsque la rivière est à sec, soit celle qui se trouve accumulée dans les trous et les excavations, particulièrement en été ; aussi tout ce quartier répand-il l'in. fection dans cette saison , au point qu'il est im* possible d'y conserver long-tems les matières animales 9 puisque le bouillon s'y gâte en huit ou dix heures , et que les vapeurs d'hydrogène sulfurée y temis<^ent en un instant l'argenterie et la batterie de cuisine.
On regarde communément, dans Paris, ce
quartier et surtout les rivies de la BIèvre, conune ëminemment nuisibles et contraires a la santé ; mais , en confirmation de ce que m^ont présente les égouts ordinaires et non-infectes , ^e puis assurer que j maigre les apparences , elle n^est pas plus nuisible que ces égouts y ce dont )*ai pu m^assurer , non-seulement par le rapport des maîtres et des chefs d^atelier, mais encore par ceux des ouvriers eux-mêmes que j'ai interrogés et vus dans leurs maisons, conjointement avec Tami qui m'aidait dans mes recherches ; ce qui tient évidemment à ce que cette rivière est partout en plein air, que les gaz infectés qui s'en dégagent sont emportés , à l'instant de leur formation y ce qui n'aurait certainement pas lieu si elle était couverte d'une voûte dans toute son étendue, et laissée dans l'état d'abandon où elle est maintenant.
Quoique cette rivière soit sans influence fâcheuse sur la santé des riverains , il ne ùmi pas en conclure quelle doive être abandonnée à ellemême ; au contraire , les avantages qu'elle procure aux manufactures de tout ce quartier de Paris , la rendent digne du plus grand intérêt. Voici donc ce que nous prQposions , dans l'ouvrage cité 9 pour son amélioration.
i^ De détruire tous les moulins qui sont sur son cours , et de rendre la pente uniforme , de-
( 197 ) puis son entrée dans Paris jusqu'à son embouchure dans la Seine.
a® De niveler son fond, de le paver avec soin , et d'en revêtir les deux côtés de murs en ma-^ çonnerie de trois ou quatre pieds d'élévation.
3^ De le laver exactement et le plus souvent possible , au moyen d'un réservoir qui serait établi au-dessus de Paris, et dans lequel seraient actumulées les eaux superflues de la Bièvre , celles, par exemple, qui coulent la nuit, et qu'on lâcherait à volonté en très-grande abondance.
4^ Enfin, d'augmenter le volume des eaux de la Bièvre , particulièrement en été , soit en soignant son cours supérieur , soit en rétablissant les étangs qui existaient autrefois et dont on formerait des réservoirs, soit encore en tirant, parti du superflu de ceux qui sont dans le voisinage et qui sont destinés au service de Versailles, etc.
Je le répète, je ne puis que renvoyer, pour tout ce qui regarde cette intéressante rivière , à l'ouvrage cité ; les améliorations que nous y avon3 proposées doivent avoir pour tout le quartier des résultats immenses ; tout me fait espérer qu'il seront mis à exécution , car je sais que des nivellemens ont été pris cette année, et divers projets demandés par l'administration et fournis par les ingénieurs.
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SECTION III
Système des Egouts qui se perdent dans la terre par
infiltration.
Je n^aurai que peu de choses à dire sur cette dernière partie des ëgouts de Paris , k catise de leur petit nombre et de leur peu d^étendue.
Le premier , celui de la pépinière du Luxem* bourgs est le plus curieux et le plus important; il n^a d*inconvéniei]^s prcscns que pour le jardin et pour le jardinier, surtout dans les tems de pluie et d^orage. Ces inconvéniens sont-ils assez graves pour mériter aujourd'hui des travaux et des modifications de construction ? Je ne le crois pas ; si par la suite ce quartier venait à s^augroenter, il me semble qu'il ne serait pas difficile de retrouver Tancien aqueduc actuellement comblé et perdu , et de se débarrasser ainsi de ces eaux croupissantes.
L'égout de Picpus se perdant dans les champs et loin des habitations , n'exige quelques attentions et quelques amélioralions que dans l'avenue de Saint-Mandé , ou se trouvent des habitations.
Végout des Bernardins n'a d'autre inconvénient que de n'être pas suffisant dans les orages.
Uégaut Saint'^Sëbastien est celui qui exige le plus promptement et le plus impérieusemeut des réparations. Comme je Tai dit à la page 74 9 ^ remplit complètement toutes les caves des maisons voisines , sans qu'il soit possible d'y remédier et de les épuiser ; il faut nécessairement l'amener à la tête de Tégout Amelot , dans le voisinage duquel il se trouve ; que deviendront sans cela les maisons qui sont dans le cul-de-sac , et dans lesquelles se trouvent amoncelés une troupe de nourrisseurs et d^artisans de toute espèce ? Qui peut répondre si ces caves ne procureront pas un jour l'asphyxie de ceux qui y descendront? Je renvoie, pour les réflexions qu'on peut faire Ik-dessus , au chapitre dans lequel j'ai examiné les causes et la nature de l'asphyxie des égoutiers.
Uégout Basse-Porte-Saint-Denis est à peu près» dans le même cas que l'égout Saint-Sébastien; l'infection qu'il répand dans toutes les maisons du cul-de-sac où il tombe est horrible ; comment n'a-t-on pas encore remédié k cet inconvient, quand on sait qu'il ne s'agirait pour cela que de changer la direction d'un ruisseau?
Quant à Végout de la Chapelle^ je n*en parlerai que pour rappeler aux habitansMe Paris son effroyable odeur , et leur faire remarquer ce que serait leur ville sans le bienfait des égouts
voûtés qu'ils n'apprécieront jamais assez , et dont ils ne comprendront jamais tous les avantages*
twwoiwvix— <*iWMww)m)in<wmmMM>i
SECTION IV
Observations relatives aux ouTriers ëgoutiers.
J'examine maintenant ce qu'il serait k propos de faire pour améliorer le sort des ouvriers qui travaillent aux égouts ; les services importans qu'ils nous rendent méritent bien de notre part quelque reconnaissance;
ISous pouvons par nos soins , ^nos précautions ^ et surtout par un bon système de construction ^ les préserver des submersions j nous pouvons encore 9 k Taide des mêmes moyens, diminuer les dangers qu'ils courent d'être asphyxiés; mais ceci ne suffit pas , et comme il est prouvé , non* seulement par l'observation des égouts mêmes et des fosses d'aisance , mais encore par ct^lic des asphyxies dont on connaît lés histoires , que la disposition particulière de l'individu et son état de santé cotltribuent singulièrement k le rendre plus ou moins susceptible d'être influencé par les émanations délétères, nous devons Surveiller
( aoi )
cette santé des ouvriers arvec autant de soin que la construction des ëgouts mêmes.
L'histoire du jeune Bunel, que j'ai rapportée en parlant de Tasphy^tie des égoutiers , elsurlequel on m'a heut^eusement fourni des détails exacts , nous montre jusqu'à quel point cet état de la santé peut influer sur la disposition à contracter des maladies , dues k des miasmes susceptibles d'être absorbés.
On se rappelle que ce jeune homme, affaibli par le libertinage auquel il s'était adonné depuis fort lorig-tems, était malade depuis quelques jours, qu'il avait pris une ^médecine la veille même de l'accident qui le fit périr, et qu'il ne pénétra dans l'égout que contre la volonté de ses camarades, qui, voyantl'étatdans lequel il était, s'opposaient k ce qu'il travaillât, aussi fut'-il le seul qui périt au milieu dé ses amis qui l'entouraient j et qui n'éprouvèrent rien.
Cet état d'élection de l'asphyxie , si je puis m'expriroer ainsi , et l'explication de cette singularité , se retrouveraient , j'en suis sur, dans toutes les histoires que j'ai rapportées ^ si nous avions sur elles des détails aussi exacts que ceux que nous possédons sur les asphyxies arrivées dans d'autres lieux et dans d'autres trirconstances ; j'en tire la preuve de ce que'nr'a dit Charpiau; mais j'y trouve trop de vague, et trop peu de positif, pour
le citer a Tappui de ce que "je dis, et comme
autorité.
Ce que les expériences physiologiques nous apprennent de l'absorption, soit cutanée, soit pulmonaire 9 prouve tout ce que la ^imple observation des faits avait démontré depuis long-tems; tout le monde connaît celles de M. Chaussier qui a empoisonné un grand nombre d'animaux vivans , par la sipple absorption cutanée de gaaf délétères, et en particulier par /'^j'rfr^gèwejw/furé; je n'ai pas besoin de m*é tendre davantage sur ce sujet; toutes les histoires des épidémies se présentent en foule pour prouver la vérité de tout ce que je viens d'avancer j on sait que les convalescens des autres maladies sont ordinairement affectés les premiers dans ces circonstances: et qui ignore que la débilité profonde que procure une purgation met ceux qui l'ont éprouvée dans l'état où se trouve un convalescent ?
Comme donc il parait bien .constant i^^i^à l'as* phyxie des égouts est d'autant plus k craindre qu'on est plus faible, soit naturellement,, soitpar l'action de la maladie ou de causes délnlitantes, qu'elle aggrave à tel point les maladies vénériennes; qu'elles amènent la mort en peu de tems> que les dangers continuels dont on est environné dans ces lieux , exigent une grande présence d'esprit , et par conséquent l'éloigpe^
( 3o3 ) ment de rîvrognerie , si comipune k la classe ouvrière, etc., etc. 5 voici ce que je proposerais pour le plus grand avantage de ces gens auxquels nous avons tant d^obligation.
Je les établirais en société , k Tinstar de celles qui se sont formées depuis quelques années, sous la protection de la Société Philantropique.
J^en augmenterais le nombre que je porterais à 52 pour tout Paris, divisés en deux sections : 36 pour la partie septentrionale, en comptant un ouvrier chef, deux ouvriers sous-chefs et un ouvrier suppléant ^ et i6 pour la partie méridionale, en comptant un ouvrier chef, un ouvrier sous-chef et un ouvrier suppléant.
Lorsque Ton considère Timmense surface que présentent 35,846 mètres, longueur actuelle de nos égouts, et le travail quHls nécessitent, on concevra aisément que ce nombre de 52 n'est pa trop considérable , et qu'avec celui de 24 , ^ tel qu'il est aujourd'hui, il faut ou surcharger les ouvriers de travail , ou laisser le curage imparfait , ce qui arrive effectivement pour un grand nombre d'entreux, comme j'ai pu le voir, et comme me Ta dit Tinspecteur actuel de la salubrité, M. Parton, qui , faute d'ouvriers, ne peut leur faire faire que les travaux les plus pressés et les plus importans. Des observations et des recherches nouvelles seront à faire , pour con-
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naître le nombre d^ouvriers nécessaires pour Fentretien d^une longueur donnée d^égouts , afin de proportionner ce nombre k raccroisse* ment toujours progressif de leur étendue; les localités et mille circonstances particulières feront qu'il sera difficile d'avoir Ik-dessus quelque chose de bien positif, mais on parviendra toujours k approcher plus ou moins de Texactitude.
11 me semble encore nécessaire d'augmenter le salaire de ces ouvriers; car, par la nature de leurs travaux et la fatigue qu'ils éprouvent, ils ne peuvent maintenir leur santé sans une nourriture saine et abondante ; or, leur est-il possible de le faire dans notre ville , k l'époque actuelle , avec deux francs par jour ? J'ai acquis plusieurs fois la preuve du contraire , soit par leurs propres plaintes , soit par celles bien plus énergiques de leurs femmes et de leurs enfans.
Comme la moralité est plus nécessaire dans cet état que dans tout autre , une fois que la société serait formée , je n'y admettrais que des hommes mariés; et, par la certitude d'un gain assuré et toujours suffisant , j^en éloignerais les mauvais sujets, et rendrais la profession une des plus recherchées , ce qui fait que les suppléans ne me manqueraient jamais, et que le travail serait toujours fait.
Il sera peut-être plus difficile de trouver de
bons chefs et de bons sous-chefs que des ouvriers ; mais ayec un salaire suffisant , je ne doute pas quMl ne s^en présente ; ils devront non-seu« lement surveiller les travaux y maïs encore faire la plus grande' attention k la santé de tous leurs subordonnés 9 et interdire Tentrée des égout& à celui qui , par quelque cause que ce soit , ne se porterait pas bien.
Quand on connaît , comme moi , le bien immense que peuvent faire, soit pour le moral , soit pour le physique , ces sociétés d'ouvriers , on ne peut que désirer leur multiplicité ; est-il un meilleur moyen d'éviter le vice et de pratiquer la vertu, que de savoir que cinquante ou cent personnes qui ont le droit de vous faire des observations y et de vous chasser ignominieusement de leur société y vous observent et vous surveillent ? En est-il un plus efficace pour rendre la vie heureuse , que d'avoir la certitude de ne manquer de rien en maladie , et souvent même à la fin de ses jours.
J'indique rapidement ce qu'il serait a propos de faire pour le plus grand bien de la chose publique et des ouvriers ; si ce projet d'organisation est par la suite accueilli, je ne puis que renvoyer, pour son exécution , aux membres de la Société Philantropique , qui ont acquis sur ces sociétés une grande expérience, et qui, je n'en
dontepas, se feront un vrai plaisir d'aider de leurs conseils cette nouvelle réunion, et de la prendre sous leur protection.
Je termine ici ce que j'avais k dire sur les ëgouts de Paris; je regrette beaucoup que ce travail soit aussi volumineux, mais, malgré tous mes efforts et les nombreux retranchemens que j*ai faits à mon manuscrit pendant son impression , il m'a été impossible d'exposer en moins de mots tout ce qui m'a paru nécessaire , je dirais même indispensable, sur ce sujet important ; )'ai tâché d'être k la fois clair et concis, et je crois y être parvenu; je l'ai déjà dit et le répète encore, je ne cherche pas des lecteurs, mais le plus grand bien de la chose publique.
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mÊÊmatmÊBÊÊBmeaBm
NOTES
HOTB 1, PAGE 3.
Qui ne serait tenté , en voyant ce que les Tarqains ont &it pour Rome , de les considérer comme le modèle des rois et des bons princes toujours occupés du liien public ; nous pouvons cependant douter du bonheur qu'ils procurèrent à leurs contemporains par un passage fort remarquable de Pline, qui prouve que ce travail fut fort long et fort dangereux : Longïor an periculosior , et que le peuple était contraint d'j travailler malgré lui , ce qui excita un mécontentement général et engagea un grand nombre à se donner volontairement la mort , ce que Tarquin empêcha en fsLisant crucifier et exposer en public les corps de ceux qui s^étaient ainsi suicidés.
NOTE a, PAG. 7.
€e passage d'une ordonnance des Édiles rapportée par Frontin , est des plus remarquables ; il nous donne une idée précise et exacte de l'état de Rome ancienne relativement k la salubrité et à l'état de l'air, et comme cette ordonnance est l'expressi<m de l'opinion des ' magistrats chargés particulièrement de la netteté et de la salubrité de la ville , elle est sous ce rapport plus précieuse et plus probante que tout ce que les historiens ont rapporté k ce sujet.
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HOTJB. 3 , PAS. U.
Monsiear le préfet de la Seine est peut -être le seul Français qui possède sur cet objet important des dociAnens certains. Ce sayant et habile administrateur, ayant d'exé> cuter les grands projets qu^il a conçus pour le bien de la yîlle de Paris , s'est transporté dernièrement dans la capitale de la Grande-Bretagne pour j yoir et y étudier par lui-même les meryeilles qu'offre ce pays , et je sais que les ëgouts de Londres ont Gxé son attention d'iine manière toute pacticulière. Rien assurément de tout ce qui regarde Tordre^ la construction et la dépense ne lui aura échappé ^ mais a-til. pris , sur les ouyriers eux-mêmes , sur la fréquence de l'asphyxie, sur sa nature. et auprès choses semblables , les mêmes renseignemens ?
NOTE 4) PAG. i8.
On trouye la description d'un grand nombre d'inondations remarquables dans les anciens historiens de la ville de Paris, qui tous ont bien soin d'indiquer cette particularité relatiye au sol. GeUe de 128 1 circonscriyit entièrement l'enceinte de Philippe- Auguste , du côté du Nord , en sorte qu'on ne pouyait arriyer à la yille de ce câté qu'en bateau. Grégoire de Tours , en décriyant celle qui arriya La huitième année du règne de Ghildebertll , en 583 , se sert de ces expresions : ut inier cwitatem et hasilicam sancti hau^ rentii , naufragiasœpe contingerint ( Hist., Ub^YI, cap. aS). Ce qui confirme tous ces passages nous est fourni par le mémoire de Bonamy qui dit , en parlant de ces inondations , q^e, malgré l'exhaussement arriyé depuis au soi des ruea Saint-Martin et Saint-Denis , on yit dans l'inondation
de 16589 l'^u s'étendre dans tous les marais du Temple , et refluer par les portes Saint-Martin et Saint-Denis , dans la ville jusqu'en deçà de la rue aux Ours. (Mémoire de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, T. 17 , p. 588. )
HOTE 5, PAG. ao.
Il est fait mention de c^ ruisseau , pour la première foîs , dans une charte donnée par Dagobert I^", en 629, pour l'établissement d'une foire dans un lieu nommé le Pas ou le Petit-Pont de Saint-Martin , PaseUus Sancti-MartinL
Ce ruisseau , dit M. Dulaure , histoire physique , civile , et morale de Paris , T. 6 , p. 164 9 est certainement le même qui , dans un diplôme de Ghildebert I*^' , est nommé Savara* Ce roi , entre plusieurs dons qu'il fait à l'église St- Yincent, lui cède toutes les pêcheries qui sont sur la Seine , depuis le pont de la Cité , jusqu'au point où le ruisseau , appelé Saxfora , se jète dans cette rivière. Cujn piscaioriis omnibus in ipso alveo Sequanœ , sumentt/ue initium a ponte civitatis et sortiuntur Jinem y ubi alveolus veniens S AV AB.A prœcipitat se in flumine (Diplomata chartae , de Brequigny , T. I', p. 54). Ici , M. Dulaure est évidenunen dans l'erreur ; d'abord , dans les auteurs ( Gorrozet , antiq. de Paris , ch. 5 , p. 19 ) , on trouve injlumen , véritable expression grammalicale ; et non pas in flumine. Ensuite , l'expression veniens , suivie du nom de lieu à l'ablatif, indique évidemment que le ruisseau , qui n'est pas nommé , mais simplement désigné, venait d'un endroit appelé Savara ; or, on sait que Savara était anciennement le nom latin du village de^vres , comme le prouvent plusieurs passages des auteurs *qui ont écrit sur Paris, lequel village était moins étendu qu'il l'est aujourd'hui, et situé alors au haut de la mon-
IO
tagne, Ters Tendroit où se trouve la paroisse, k eM de laquelle passe encore un petit ruisseau. LVxpression se prœcipitat , qui indique une cbùte d'un lieu élevé , convient bien mieux à ce dernier , qui tombe en effet de la montagne , qu'à l'autre , dont tout le cours était presque horizontal. (fV- Traité de la Police ^ article Pèche, T. III, p. îi9^-
NOTE 6 y PAG. .a3.
Non-seolement cette eau était blanchâtre et répandait une odeur bien marquée d'hydrogène sulfuré; mais je tiens de M. Devillier , ingénieur en chef dès travaux du canal St- Martin , et qui m'a procuré les moyens de les suivre , que cette eau en était tellement chargée , que les planches qui la conduisaient, étaient en peu de tems encroûtées d'une véritable couche de soufre. Il existe donc dans Paria même, une source minérale semblable à celle d'Enghien. Comment se trouve-t-elle la ? Qui peut la produire ? d'où tire*t'ellf son origine ?
HOTS 7, PAG. a6.
Les fouilles &ites cette année, pour asseoir les fanda? tlonsde la nouvelle église de Notre-Dame*4e-6onne-Nou* velle , m'ont fourni une occasion précieuse de connaître* la composition de cette butte , depuis sa base jusqu'à son^ sommet , c'est-à-dire , à une profondeur de plus de cinquante pieds ; j'ai pu voir par les stratifications nombreuses dont elle est composée , qu'elle servait de dépôt , non-seu<-^ lement pour les pUtras, les décombres et dél»*is des maisons , mais encore pour toutes les boues et immondices dos rues de la ville.
■ J'ai trouvé dans toute celte masse, une ûdultitude d'us»* lensiles et de débris d'objets trayaillés , indiquant 'parfaitemeot les usages , et l'état de quelques arts à ces "époques éloignées ; l'éclat^ la beauté et la finesse de quelques tissus de soie , est ce qui m'a le plus frappé, ainsi que la conser^ yation parfaite de quelques couleurs fixées sur la laine. Les morceaux et débris de cuirs ouirrés et non ouvrés, ^j trouvaient dans une prodigieuse quantité ; j'y ai recueilli des plantes entières que d'habiles botanistes ont reconnues pour être originaires d'Afrique; enfin , en arrivant au sol naturel , on y a trouvé un champ planté de vignes , dont on a retiré quelques morceaux de sarmens et de racines parfiiitement conservés ; en recueillant tous les objets divers que présente cette masse , on eût pu fsiire un musée intéressant d'un genre tout nouveau : y. déposait-on, avec la boue des rues , les matières fécales f Je n'ai pu en re* oonnaîCre la présence ; ceci cessera d'étonner , quand on saura que cette butte date du règne de Charles Y et de Charles YI , et que les fosses d'aisance ne furent introduites à Paris que sons François I*'.
NOTE 8, PAG. 3o.
Je répète ici ce que j'ai dit dans mon texte ; ayant trouvé ce chapitre presque tout fait, dans les ouvrages de M. Fingétiieur en chef Girard , j'ai cru devoir le copier, en en retranchant seul^nent des détails qui m'ont paru inutiles ; pouvais -je mieux faire que l'académicien auquel je l'emprunte ?
NOTE 9 y PAG. 3o.
Jules Aubriot , prévôt des marcbands et intendant des
finances sous Charles Y, bâtit la Bastille , le pont au Change, le pont Saint-Michel^ \ç petit Châtelet , plusieurs parties* des murs de Paris ; il imagina le premier de couvrir de Toutes les égouts de la Tille. Ce grand homme employa à tous ces traTaux les mendians et les Tagabonds , et maintint de cette manière la tranquillité dans Paris , au milieu des désordres et des calamités de toute espèce ; mais pour récompense de son zèle , il fut poursuivi par Puniversité y dont il réprimait les écoliers , et enfermé à la Bastille^ son propre ouvrage. Ayant été délivré de prison , par des factieux , connus dans notre histoire sous le nom de Maillotins , qui voulaient le mettre à leur tète ; il ne voulut pas y consentir ; et , s'échappant de leurs mains , il se retira à Dijon, sa patrie; ou il mourut en i382. (Millot, Ëlémens de l'histoire de France, T. 2 ; p. 94 9 et Biographie uni- Terselle , article Aubriot. )
Miron^ appartenant a une famille illustre parles alliances, les places qu'elle a occupées et les services qu'elle a rendus à l'état , comptait parmi ses aïeux un grand' nombre de médecins célèbrps qui , tous avaient été successivement professeurs de médecine et médecins de Charles YIII, de Louis XII, de Henri II, de Charles IX et de Henri III. Il rendit les services les plus signalés à la ville de Paris lors de l'avènement de Henri IV, sut maintenir une bonne police en tems de trouble , et construisit , à ses frais et avec les émolumens de sa place , des quais , des ports , des places publiques , la façade de l'hètel-de-ville , et sur-tout des égouts, dont on sentait de plus en plus la nécessité. Il mourut le 4 jnin 1609. ( Biographie universelle , art. M iron.)
NOTE II y PAG. 35. '
Cette crainte de yoir des maladies contagieuses , occasîonëes par les émanations des ëgouts , Tobligation où fut François I'' , de bâtir à sa mère un nouveau palais ^ pour la préserver de Tinfection de Fégout Sainte-Catherine , les remontrances réitérées ,, faites par Henri II , aux autorités de la ville , relativement au même égout , et bien d'autres circonstances et détails historiques, sont bien plus capables que toutes les dissertations , de nous donner une idée de Tétat de l'atmosphère de Paris, à ces époques éloignées , et de nous faire apprécier le bienfait d'établissemens qui rendent aujourd'hui le dernier du peuple mieux partagé sous le rapport de l'air , que ne l'étaient alors nos rois dans l'intérieur de leur palais.
NOTE la, PAG. 38.
Lamarre fait un tableau bien triste de ces inondations occasionées par les orages. Dès 1667, dit- il,: le grançl égout s'encombrait tellement d*eau dans les grands orages , que les égouts de laYieille-rue-du-Temple et des Boucheries- Saint-Paul , ne pouvant débiter celle qu'ils recevaient, inondaient subitement toutes les maisons de ces quartiers , empêchaient d'y entrer et d'en sortir , en interdisaient l'abord et le chemin au public ; l'eau emplissait les cours , les cuisines , les salles basses et les boutiques , corrompait les marchandises et les provisions , détruisait les maisons ; et y entrait avec tant d^impétuosité , que le 18 août 1667 y ^^ fille du nommé Dumond , marchand de vin , qui tenait une maison faisant l'encoignure de la Yieille-rue-dù-Tem-
pie à celle de» Qaatre-Fils, fut surprise en reitïontant de I» cave , et entraînée par le torrent qui la noya saos qu'il fàt possible de la secourir* (Traité de la Police , T. 4 v p* 4i<>*)
NOTE l3, PAG. 4o.
Entre autres priyil^es accordésii ceux qui voulaient bâtir au-delà des remparts , ils furent exempts , à perpétuité , du logement des gardes-françaises , suisses et autres gens de guerre ; ce quartier, où est actuellement la chaussée d' Antin , n'étant destiné qu'à loger la classe ouvrière et malheureuse , rien ne pouvait être plus précieux que ce privilège; que les choses sont changées ! ( Traité de la Police , T. 4 » page 4o9- )
nOT£ l4) PAG. 43.
Turgot (Michel-Etienne) , né à Paris , en 1699 9 >i^i'^ dans la retraite, en 1751 , passa de la place de présidentau parlement à celle de prévôt des marchanda , et fut conseiller d'état, puis président du. grand conseil. Le grand égout de ceinture , l'ouvrage le plus remarquable , qui îxiS fait pendant « son administration ^ suffirait seul pour l'immortaliser. Son zèle vigilant et actif, fut très-utile aux Parisiens 9 qui, lui ayant dû l'abondance dans les tems les plus difficiles , ne prononcent son nom qu'avec vénération ; il ne faut pas le confondre avec son troisième fils qui fut contrôleur des finances sous Louis XV I , et intendant de Limoges, et qui a laissé dans ce pays des souvenirs impérissables par le bien de toute espèce qu'il ; fit.
NOTE l5, PAG. 45.
Je tiens d'un célèbre architecte, rhonaeux* de l'école
française , M. Fontaine , que cet ëgout seul a coàté plus ds 800,000 francs ; si , par son dalage , son étendue , sa cons^ tmction et la manière dont il est aërë , il peut être cité pour modèle , il offre également un grand nombre d'imperfections ,' particulièrement sous le rapport àea petits embranchemens latéraux, dans lesquels séjournent tou* jonrs les immondices.
Cette méthode de se servir des égouts pour y faire passer les tayaox d'eau claire , n'est pas une idée nouvelle ; je l'ai trouTée expliquée et figurée dans rarchitecture de Pale, mauvais ouvrage assurément , sous le rapport de l'art , mais dans lequel cependant on peut puiser de fort bonnes choses , particulièrement sous le rapport de l'hygiène.
NOTE 17, PAG. 5l.
Je me suis trouvé dans un grand embarras lorsqu'il m'a fallu désigner dans cette description , la longueur de chaque ëgout; quelques personnes qui la connaissaient ne voulurent pas me la donner , je ne pouvais me fier à celle que je trouve dans le mémoire sur les eaUx de Pafis, puisqu'il y est dit , page 280 , que Fégout de l'Ëcole-Militaire n'a que 270 mètres ; or , il est évident que le champ de Mars a une longueur infiniment plus considérable , ' et comtne l'égout qui le traverse ne se rend pas directement À la Seine, mais fait un coude dains le milieu , il doit àviû«r toute la longueur plus la moitié dé la largeur au dhamp de Mars ; j'ai Acfnc été obligé d'avoir recours à un autre moyen pour avoir celte longueur , et voici comme je m'y viàs pris ; j'ai tracé sur le grand plan de Paris , publié fat
Picpiet , tous les égouts avec l'exactitude la plus scrupuleuse, et m'en rapportant à l'échelle qui s'y trouve , j en ai tiré la longueur de chaque ëgout ; cette méthode n'est peut-* être pas la plus exacte , mais elle est suffisante pour l'objet qui m'occupe.
KOTE l8y PAG. $0.
Cette croûte est éyidemment formée par les sels qui se trouvent dans les urines : sa ressemblance avec le dépôt qui se forme dans les conduits en plomb de nos maisons , et les incrustations que l'on voit le long des mur« où l'on dépose habituellement les urines , me prouve qutin chimiste y retrouverait certainement tous les principes constituant de ce liquide.
Aucun égout ne la présente avec autant de force que celui de la rue Amelot ; on en est en quelque sorte suffoqué lorsqu'on vient à ouvrir les . regards ; le gaz hydrogène sulfuré en sort alors en quelque sorte par torrent ; on dirait même que le soufre s'est déposé sur les parois des regards , et qu'il y forme une couche d'une épaisseur sensible.
KOTB aOy PAG. 87.
Ceci parait en contradiction avec ce qui précède , et cependant je ne fais que rendre ce que j'ai éprouvé ; c'est à l'embouchure de l'égout Amelot , dans les fossés de la Bastille que j'ai reconnu l'odeur de vacherie , et c'est au milieu de son cours que j'ai reconnu la présence de l'hydrogène sulfuré ; comme il est infecté et impraticable depuis
garante ans , je n'ai pas pu connaître la cause de cette différence , quoique je me sois &it descendre sur un de ses points , jusqu^à la superficie de la masse d'immondices qui s'y trouve accumulée, je présume qu'elle est due à l'eau reçue par quelques ^nbranchemens inférieurs.
Ces obsenrations sur la température , sont le résultat de mes sensations , et non d'expériences exactes , je ne sais pas pourquoi je ne l'ai pas fait autrement ; le sujet mériterait peut-être qu'on s'en occupât d'une manière particulière.
NOTE as, PAG. 93.
La chaleur vraiment extrême , que j'ai ressentie à l'ouverture de l'août Amelot y et dans son intérieur, bien supérieure à celle de tous les autres égouts, me prouve combien cette cause est efficace pour l'augmentation de la température.
so;rE sS, PAG. 97.
L'espace qu'il feiut nécessairement faire parcourir à cette boue , étant souvent de 13 à i5,ooo mètres , est-il possible de l'entraîner dans une aussi grande étendue ? et comme la longueur du grand égout est de 6,866 mètres , peut- on être étonné qu'il reste encombré à son origine , d'une aussi grande quantité d'immondices.
Je dois à la complaisance de M. Uvé, architecte de la
Salpètrière , el à celle de. M. Leloache , inspecteur des bârtimens des InTalides , la connaissance des ^outs de ces deipL étaUissemens.
KOTB a5, PAfi. toi.
Voir la note ii"*.
NOTE a6y VAS. loS.
Rien ne montre mieux la promptitude avec laquelle un ëgout abandonné à lui-même^ peut s'infecter, que ce qui est arrivé, dans l'été brûlant de 1822 , àl'égout de la place du Châtelet. On portait ordinairement peu d'attention à ce petit égout , mais des réparations Êiîtes à la pompe Notre- Dame , ayant empêcbé , pendant un certain tems, d'envoyer de l'eau à la fontaine, dont le superflu retombe dans l'égout , les immondices s'y accumulèrent et y contractèrent une telle infection , qu'elle se fit reconnaître à l'odeur qui sortait par les deux ouvertures ; on parvînt cependant k le curer^ mais avec des précautions infinies , et en s'y prenant à plusieurs reprises ; ce qui n'empècba pas que plusieurs ouvriers ne courussent le danger d'être aspbyxiés , et ne fussent fortement incommodés. ( Renseîgnemens fournis par M. Toutain , inspecteur des égouts du midi. )
Lorsque je visitai , l'année passée , les prisons de Park , avec mon ami YiUermé , qui s'est occupé des prisons d'uqe manière générale , et a ptiblié sur elles des ouvrages remarquables , je fus extrêmement surpris de la proportion de malades retenus dans l'infirmerie de St -Lazare , com-
( ai9 ) paratiTeiaeni à la population générale de la pmoD . Il pouvait aefaire que ce nombre de malades tînt à des circonstances passagères , mais lesrenseigneroens qui m'ont été fournis parle dîrecteuret par tous lesemployésde la maison , m'ont prouvé que depuis un grand nombre d'années , cette proportion était toujours la même , ce qui m'a encore été confirmé par des observations faites sur les |H*isons , par des pers<mnes instruites , dans les années antérieures*
Celte prison , réunissant toutes les conditions nécessaires pour le maintien de la santé , sous le rapport de sa position, des constructions , des vêtemens , et de la nourriture des détenus, etc., ceux-ci ne manquant jamais de travail; comment expliquer cette proportion de malades bien supérieure à celle qu'on remarque dans d'autres prisons fort mal tenues , et où se trouvent réunies tontes les causes apparentes d'in** salubrité ? Ceci , je dois l'arouer, a déconcerté, tous les calculs , et Êiit dire à chacim , qu'il existait bien une cause à celte singularité , mais qu*ellç ne pouvait être aperçue. Je ne désespère pas de l'avoir trouv<ée , cette cause ; et je crois pouvoir l'indiquer dans la nature de l'eau qui sert de boisson aux détenus ; l'ayant en effet goûtée dans le réservoir en bois , mal entretenu , et rempli de plantes de la nature des conferves, qui est derrière la maison, je lui ai trouvé un goût détestable et véritablement r^ioussant , ce qui jusqu'ici ne parait encore avoir ^été noté par ]^rsonne ; ne pourraiton pas encore la reconnaître dans la nature cbimique de l'eau de Belleville et des prés Saint-Gervais , dont les détenus font leur boisson à l'exclusion de toute autre ? Ce 'qui le prouve , c'est la ressemblance frappante , qui existe sous ce rapport, entre l'eau de Belleville et celle du puits de la cour d'entrée de l'hospice de la Salpétrière, qui contiennent l'une et l'autre une três-forte proportion de
fiulfate de chaux et antres sels à vertu pui^atîre; or, te Ténérable professeur Pinel et son éleTe Schwilgue ont remarqué, il 7 a plus de vingt ans, l'influence qu-ayait Teau du puits dont je viens de parler , sur la partie de la population de Fhospice qui en faisait usage , et ils n'ont pas cru devoir attribuer à une autre cause , certaines affections dues évidemment aux localités, et particulièrement la disposition aux diarrhées chroniques qu on observe si souvent dans cet hospice ; et remarqu<His bien ejue la ^plupart des malades t/ui encombrent l'infirmerie de la prison de Saint-lMzare , y sont amenés pour des indispositions oAsolument de la même nature. Dans cette prison même , il faut avoir recours à l'eau de la Seine , pour j cuire les légumes et autres alimens , preuve évidente de la vérité , ou au moins de la probabilité de tout ce que je viens d émettre. Ce n'est que dans ces lieux et sur de grandes. réunions, comme je l'ai dit dans le cours de ce travail, que celui qui s'occupe des moyens de donner à l'hygiène quelque chose de positif, pourra faire des observations et des rapprochemens utiles ; cette tâche honorable est réservée aux médecins et aux administrateurs auxquels ils sont confiés. ( Voyez , pour ces analyses et des détails plus circonstanciés et plus étendus, Pihel, médecine clinique, p. 12 et suivantes , et le rapport fait en 181 6, à l'administration générale des ponts et chaussées sur le c^oial de l'Ourcq^ p. 181 et suivantes» )
HOTE a8, PAG. 119.
Cet encombrement de la Seine, par les immfondices que le repos y laisse précipiter dans les lieux peu rapides , deviendra plus sensible , si on l'élève par des digues et des
barrages , pour [la tenir toujours au même niyeau, parce qu^alors le courant sera bien moins rapide, la masse d^eau actuelle pouvant passer sur une surface beaucoup plus étendue.
NOTE 2^f PAG. 120.
Bans la grande et magnifique entreprise de la distribution intérieure de Feau dans Paris , a-t-on réfléchi au moyen de procurer à cette eau toutes les qualités qu on peut lui désirer ? je ne le crois pas : Feau à la vérité coulera rapidement à cause de la pente presque partout uniforme et sagement ménagée ; les gelées, de celte manière , ne Tarrêteront pas : par la même raison , elle ne sera que peu de tems en contact ayèc les parois du caual , et ne pourra pas en dissoudre les pierres calcaires qui forment son fond ; c'est dans cette intention qu'on ne Fa pas creusé sur le penchant des coteaux entièrement formés de gypse , niais dans le milieu de la vallée ; ni écluse ni barrage ne Finterrompent; mais quelle est la propriété que Fon désire avant tout dans une eau , celle qui frappe davantage les yeux de la multitude , et décide sa préférence , n'est-ce pas la limpidité ? or , comment cette limpidité pourra-t-elle exister lorsqu'une navigation active sur les deux canaux Saint- Martin et Saint-Denis , renouvellera à chaque instant Feau du bassin de la.YilleLte , et ne lui laissera pas un moment pour se reposer? il n'est pas jusqu'aux moyens les plus efficaces pour conserver à Feau ses bonnes qualités , par exemple , la rapidité dans tout son cours ^ qui ne contribuent puissamment à empêcher qu'elle ne s'éclaircisse.
Je crois qu'on eût ajouté un grand perfectionnement à cette entreprise., en ménageant dans le voisinage du bas-
sin atiAnid, des bassins secondaires , dans lesquek eût reçue Feau destinée à la consommation de la rille , et qui , pnr le repos , eût acquis une limj^dîté qui en hi% un des plus grands mérites. Gominen de tems e&t-il Callu qu'eBe restât dans ces bassins , pour s'y clarifier entièrement ? «Tai pris là-dessus beaucoup de renseignemens dans tons les lieux ou se trouyent des réserroirs, des bassins , etc. ; mais ris ne m'ont amené à aucun résultat • satisfaisant ; j'ai ùli quelques essais et quelques expériences , mais dles ne sont ni assez multipliées ni assez concluantes pour [en tirer parti , quoiqu'elles m'aient procuré quelques notions assez curieuses : il faut donc les recommencer.
•Tai l'intime conyiction , que ce que je propose aujourd'hui , a été primitivement oublié et sera un jour exécolé ; mais où le fera-t<on, maintenant qu'il n'existe plus d'emplacement du côté de la Yillette , et que le clos Saint-Lazare, seul lieu couTcnable pour cela y a changé de destination ? liC succès futur de. la distribution de Feau dans Paris', dépend du public , il faut donc éloigner , pour le bien de la yiile , tout ce qui pourrait faire naître contre cette eau , la moindre prévention. La somme nécessaire pou^ cela peut-elle être mise en parallèle avec les trente-six ou quarante inilltons que le canal a déjà coùté«
NOTE 3oy PAG. lA!t.
' A pDt apporté dans mes observations , toute l'attention dont je suis capable , je puis assurer que ni Fodeur des égouts , ni la répugnance qu'ils inspirent , n'ont été pour quelque chose dans les sensations nouvelles et pénibles qu'ils m'ont fait éprouver , d'où j'ai conclu qu'elles tenaient
à la nature particulière de l'air des égouts, altéré sûrement
par le mélange de quelques principes impropres, k la respiration*
Je n'aTais à cet ^ard que des probabilités ^ lorsque mes soupçons se sont coAyertis en certitude par Fanalyse de cet air , que mon ami M. Gaultier de Glaubry , savant et babile cbimisle , a bien touIu faire à ma sollicitation.
Voici ce que lui ont fourni cent parties de ce gaz :
Oxigène i3>79*
Azote •• • 8i}2i.
Acide carbonique • 21,0 1.
Hydrogène sulfuré ^)99*
ioo,oo«
Si on se rappelle maintenant que Fair pur contient 21 parties dVxigène , 79 parties d'azote et quelques millicmes seulement d'acide carbonique, on concevra facilement combien il devra être nuisible lorsqu'il sera privé d'uu tiers de la partie qui , seule, le rend propre à la respiration , lorsqu'il contiendra en plus 2,21 d'azote, gaz impropre à cette respiration; 2,01 d'acide carbonique , autre gaz également impropre à la respiration ; enfin , 2,99 d'bydrogène sulfuré , gaz non-seulement impropre à la respiration , mais le plus délétère qu'il soit possible d'imaginer , puisque les expériences faites par M. Dnpujtren, ont prouvé que 1/800 de ce gaz, introduit dans desclocbes , où étaient plusieurs oiseaux, a suffi pour les asphyxier tous dans l'espace de quelques secondes , sans qu'on pût les rappeler à la vie, et que ce ne fut que dans la proportion de i/iooo, qu'il n'occasiona pas la mort, mais seulement une gène trèsgrande dans la resjpiration. ( Dict. des sciences médicales, t. II,pag. 391.)
Maintenant , je me demande comment il m'a été possible de rester plus de cinq minutes dans le fond del'ëgout m6me où j'ai puisé Fair dans lequel l'analyse a trouvé près de 3/100 de gaz hydrogène sulfuré, puisqu'il a suffi h M. Dupuytrende 1/800 de ce gaz pour asphyxier en un instant des animaux de petite taille, età M.Qiaussierde i/ii5o pour tuer, le cheval le plus «fort; je ne puis l'expliquer, qu'en supposant une variation dans la nature de l'air de l'égout à diverses hauteurs ; j'ai pris la précaution d'entrer et de rester debout dans cet égout ; et c'est à la surface même de la boxie liquide que j'ai puisé l'air ; ce qui fait une différence de cinq pieds entre l'endroit où se trouvait ma bouche et celui où cet air fut recueilli ; sans cette supposition , qui me paraît plausible , je ne puis concevoir comment il ne m'est pas arrivé d'acciaens ; car on ne doit pas douter de l'exactitude de l'analyse , elle a été répétée à plusieurs reprises , et toujours avec les soins les plus attentif!» et les plus minutieux.
C'est au coin de la rue du Chemin-Vert, entre l'embouchure de l'égout de l'abattoir de Popincourt et celle d'un petit embranchement qui se trouve à coté, c'est-à-dire dans la partie la plus salubre de l'égout Amelot, que j'ai pris cet air dans une bouteille remplie de sable fîn , et que j'ai vidée à l'aide d'une bascule. Une lumière, descendue dans l'égout, ne s'étant pas éteinte, ayant pu y séjourner moi-même , sans éprouver autre chose qu'une gêne légère dans la respiration , nous devons entrevoir quelle doit être dans quelques circonstances l'altération de 'l'air de cet égout qui, non-seulement éteint les lumières sur tous les autres points de son cours , mais encore y asphyxie et y tue les hommes et les animaux qui veulent y pénétrer.
( aaS)
KOTE 3l , PAG. IlS.
Cette expression singulière , empruntée aux yidangeurs, et par laquelle ces ouvriers désignent Tasphyxie , a probablement été adoptée par eux, à .cause de la gène de la res^ piration^ ^i fait éprouver une sensation , comparable à un poids énorme dont la poitrine serait chargée et comprimée.
HOTE 3a , PAG. 124.
Les ouvriers égoutiers que j^ai eu occasion de voir dans les hôpitaux sont au nombre de cinq ; deux y vinrent pour des affections de poitrine , un autre pour une affection du ressort de la chirurgie , un quatrième pour une hépatite ; mes notes se trouvent en défaut pour l'affection du cinquième , ils ont tous guéri aussi promptement , et par les inêmes moyens que tous les autres malades.
Dans les histoires d'asphyxie , rapportées par Cadet Devaux, il est question de douleurs éprouvées par quelques malades , sur Testomac , les intestins et la région épigastrique. Dans le travail £aiit, le ii5 juin 1781 , h Tégout Amelot, un homme et une' femme, qui demeuraient à côté, éprouvèrent des douleurs de tète et d'estomac , ainsi que des coliques. ( Recherches sur la nature et les effets du méphitisme des fosses d'aisance, par J. N. Halle, p. 162.)
HOTE 54, PAG. i32.
Il est étonnant que cette influence, que paraissent avoir
oui a ouvert la carrière et mis sur la voie tous ceux qu! font venus après lui.
noTE 3G» PA6. 137.
n faut remarquer ici , que les asphyxies deviennent plus rares ^ justement à l'époque à laquelle le nombre des ouvriers est porté de 16 à 24, 6t lorsqu'ils ont à leur tète dçux hommes ^ qui , d<Hiés d'un grand sens et instruits par qne longue expérience , pouvaient Leur faire prendre les précautions nécessaires ; on peut donc , en augmentant le nombre des ouvriers , quand cela est nécessaire , détruire entièrement les dangers que peuvent offrir des dispositi<m» et des localités vicieuses*
NOTE 37, PAG. liy.
Ces cinq malades ay^t été placés , les uns dans une salle et. les autres dans une autre , furent traités différemment ; on administra aux uns des vomitifs répétés , des antispasmodiques éthérés , à cause des accidens nerveux qu'ils présentèrent ; ils ont tous guéri. On fit aux autres des saignées répétées , motivées sur la gène de la respiration; iU ont tous succombé : une chose remarquable , c'est que le sang qui avait une couleur verdàtre , exhalait évidemment nne odeur d'hydrogène sulfuré.
Ces ouvriers ne furent ni saignés ni émétisés , mais traités par les seuls excitans légers.
NOTE 39, PAC. i3g.
L'asphyxie n'est pas leseul accident auquel les Routiers
Bbîent exposés ; ils sont quelquefois surpris , en ëtë , ^ar les orages , et entraînés par le courant , comme je l'aï dit dans le cours de ce trayail. Le plus récent de ces accidens a eu lieu, en i8ao , dans lé grand ëgout non loin du faubourg du Temple , trois ouvriers y périrent , leur chef seul put s'accrocher k une corde qui lui fut jetée par un regard , tu face de la i*ue d'AngouIême.
On peut encore citer parmi les accidens les plus remarquables de ce genre, celui de 1809, dans lequel huit ou* Triers , occupés à extraire du sable dans le' grand égout , à Tangle de la rue de Bondj et du faubourg du Temple, lurent surpris par un orage ; six d'entre eux gagnèrent , à la nage , l'échelle par laquelle ils étaient descendus ; mais l'impétuosité du tondent entraîna les deux autres , qui pé«^ tirent misérablement.
KOTE io, PAG. l4o.
tl est évident que .si l'infection tient à la présence de quelques parties d^hydrogene sulfuré ^ la combustion qonti*^ nuera très-bien, quoiqu'un homme soit certain de périr en pénétrant dans le lieu ou se trouve cet air ; c'est ce que l'expérience avait, dès les tems les (dus anciens , démontré aux vidangeurs qa{ avaient reconnu que , parmi les fosse^ méphitisées au plus haut de^é, les, unes entretenaient très-bien les lumières ^ et les autres ne les entretenaient pas ( voir les recherches sur le mëphitisme des fosses d'aisance , par MM. Dupuytren , Thénard et Barruel , jWrnîJ de médecine , T« XI , p. 194 ) 9 il est également prouvé «par les mêmes recherches , que la présence de l'azote peut être en assez grande quantité pour éteindre les bougies , lorsqu'il sera encore possible aux «nimaux d'y vivre asse:^ long-tems.
NOTE 4i,* PAG. l4l.
Le gaz arote qui infecte la plupart des fosses est inodore , ainsi que Facide carbonique.
NOTE 4a» PAG. l48.
Les dangers que courent les ouvriers dans cet ^out , et les accidens qu'ils éprouvent , se trouvent expliqués par les détails contenus dans la note 3o. ^
NOTE 4^1 PAG. i49*
Dans le mémoire déjà cité sur le mépliitisme des fosses d'aisance , occasioné par la présence de l'azote , on trouve plusieurs analyses qui , par le grand intérêt qu'elles présentent , méritent d'être ici rapportées. Dans une de ces analyses on trouva
Gaz azote 94.
— oxigène.. • a.
— acide carbonique ou carbonate
d'ammoniaque 4*
Dans l'analyse d'une quantité donnée d'air recueilli dans un autre lieu , on trouva
Gaz azote • . 89.
— - oxigène.. • 6.
— acide carbonique 5.
Dans ces deux cas , les lumières se sont constamment éteintes au point où l'air analysé avait été recueilli , les animaux qui y furent descendus ne périrent pas, mais éprouvèrent une gène très-grande dans la respiration.
Pour faire mieux sentir l'altération vraiment excessive de
cet aîr, je Tais rappeler la composition de Faîr aUnospTiérîque pur qui contient
oxigène.- •^...^^....^ 2t
azote ». , 79k
. et quelques millièmes diacide carbonique.
NOTE 44, PAG. iSn.
Les médecins instruits sentent tous les jours combien il eût été important que les architectes eussent eu, je ne diii pas des connaissances médicales , mais de simples notions de physique et de chimie, pour donner à nos habitations et à tous les lieux où se réunissent les hommes , le degré de perfection dont ils sont susceptibles.
Personne n'est plus que moi admirateur des beaux arts y mais lorsqu'il ne s'agit pas de monumens publics , je dis qu'il faut sacrifier à Futilité la symétrie et la régularité des lignes. Ce n'est pas lorsqu'on se porte bien qu'on peut reconnaître les inconyéniens d'un appartement, on ne les sent bien que lorsqu'on est malade. C'est en cherchant les causes d'une maladie , et par de nombreux rapprochemens , que le médecin véritablement philosophe et investigateur, parvient quelquefois à connaître d'une manière positive l'influence d'une disposition d'une localité quelconque sur la santé des hommes. Les architectes connaissent parfaitement le degré de dureté et de résistance des matériaux qu'ils emploient, mais beaucoup savent-ils jusqu'à quel point ils sont susceptibles de transmettre l'humidité , et le calorique , etc. , etc. Or , quelle est la première destination d'une maison , si ce n'est de nous défendre de l'impression des corps extérieurs , et en particulier de l'humidité du chaud et du froid. Us savent encore par expérience l'éten-^
due qu^îl &ut donner à une chambre k couclier pour y passer la nuit et y jouir paisiblement du sommeil ; mais comme on peut tomber malade dans Cette chambre , et quHl faut j être soigné , savent-ils que l'homme qui a la fièyre échauffe trois et quatre fois plus Tatmosphère qui Fenyironne que lorsqu'il se porte bien ? Savent-ils que dans ces circonstances, la respiration extrêmement accélérée, altère et vicie en un instant Tair environnant ? Quel n'est pas souvent l'embarras d'un médecin , gêné par les localités ^ pour procurer tout à la fois un air chaud et salubre à un malade prêt h suffoquer ; tous ces inconvéniens sont bien pires lorsque la maladie est d3 nature à répandre une odeur infecte , la variole par exemple» Il me serait facile de faire sur ce sujet un volume tout entier ; on ignore encore bien ' des choses utiles au bien de l'humanité ; j'en ai dit assez pour prouver que l'avis des médecins véritablement instruits y n'est pas aussi à dédaigner que le pensent les administrateurs et les architectes, et pour justifier ce que j'ai écrit sur les égouts de Paris.
KOTE iSf PAG. l56.
Voyez les Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles-Leures , tom. XVII , p. 588.
KOTK 4^ y PAO. l5B.
Si l'égout de la rue Saint-Honoré est construit, c'est dans celui-là qu'il doit être dérivé; de là peut-être une modification dans les dimensions du premier»
lïOTE 47 > PAG. l63.
La construction en fer forgé de ces grilles telles qu'elle
sottl aujourd'hui , les rend fragiles et dispendieuses ; il me semble que des modifications avantageuses pourraient être introduites dans cette construction.
KOTE iflf PAG. 169.
La boue y ëlait en si grande quantité , que M. ^ergot m^â assuré en avoir jusque par-dessus la ceinture y et qu'il n'a pu en sortir plusieurs fois qu'en s'y jetant à la nage.
NOTE 49) PÀG 169.
Toutes les observations d'asphyxie qui ont été rapportées avec détail le prouvent évidemment. Si j'ai pti descendre et rester impunément, pendant un certain tems, dans Fégout Amelot évidemment infecté, comme l'a prouvé l'analyse , c'est.que je n'ai pas quitté la direction du regard. L'accident arrivé en 1781 dans ce même égout, et rapporté par M. Halle en est une nouvelle preuve, ce n'est jamais sous les regards, mais toujours à une certaine distance^ qu'on les a vus*
«OTE 5o, PAG. 171.
Dans les graves et savantes discussions qui ont occupé cette année l'Académie des Sciences , sur les moyens de prévenir les dangers offerts par les machines à vapeur^ non-seulement tous les membres de la commission , mais l'Académie tout entière ont été unanimes sur la nécessité de rendre indépendante des ouvriers , la direction du niveau de l'eau dans les chaudières et la tension de la vapeur ; il a paru visible que de. ce seul point dépendait lasolution du problême. La même chose se discute mainte-
nant au sujet de l'éclaîrage par le gaz hydrogène. Parce que les gazomètres et les chaudières des machines à yapeur tuent les gens avec fracas, mériteraient-ils plus d^attention que les ëgouts qui les iuent en secret et dans le silence ?
NOTE 5i, PAG. 171.
Voyez la note Sg.
HOTE 5a, PAG. 172.
Renseignemens fournis par M. Nergot»
KOTE 53 1 PAG. 173.
La multiplicité des regards n'est pas seulement utilepour assainir les ëgouts , et donner aux ouvriers les moyens de les sauver dans des circonstances qui , heureusement , se renouvellent rarement ^ comme c'est par eux qu'on extrait le sahle et les parties pesantes qui ne peuvent être entrai-^ nées , on ménagera singulièrement le tems et la peine de^ ouvriers, qui ne seront plus alors obligés de les transporter h bras , à au moins 5o mètres de distance. Le nettoyage étant plus facile , il sera mieux fait , il exigera moins de monde , il ménagera les forces des ouvriers. Excusons ces malheureux , si maintenant ils se contentent souvent de jeter ce sable à droite et à gauche , et de ne l'extraire que lorsqu'il devient trop abondant , c'est qu'ils ne peuvent yé* ritablement faire autrement; rappelons-nous surtout que c'est toujours entre chaque regard , et jamais au-dessous d'eux 9 que ^ont arrivées les asphyxies»
Le fameux barrage de la rivière d'Orb , au moment où le canal de Languedoc y pénètre , est connu , non-seulement de tous les ingénieurs , mais encore de tous les curieux, et de tous les gens amis de l'industrie. C'est d'après l'idée que je me suis formée de ce barrage sur Içs lieux mêmes , que Je conçois celui que je propose , pour faciliter l'assainissement de l'égout Amelot. Voyez Huergne de Pommeuse , des canaux n ayigables , page 290 , et pi. 6 de l'atlas ; et l'histoire du canal de Languedoc , par le général Andréossi.
NGTE 55, PAG. i84*
Lé masque , proposé par M. Gosse, ayant fait du bruit , lorsque ce jeune savant rendit compte à l'Institut de ses beureux résultats , et paraissant surtout applicable aux fosses d'aisance , je vais en donner ici une description succincte*
Il est fait avec les éponges marines ordinaires (polypiers polymorphes de Lamarck ; polypiers coralligènes flexibles de Lamouroux ) qui , par leur texture poreuse , réticulaire et élastique , se 'laissent pénétrer facilement par les liquides , et peuvent recouvrir exactement les surfaces contre lesquelles on les applique , quelle que soit leur inégalité.
Le plus ordinairement , une seule éponge sufBt ; on en recouvre le sommet du nez , la bouche et le menton d'une manière assez exacte pour que l'air ne puisse pas s'interposer entre la base de l'éponge et la peau.
Lorsque les yeux de l'éponge sont trop grands , ce qui arrive surtout à celles d'une qualité inférieure , on la rapproche avec un fil , ou bien on la coupe par tranches qu'on superpose ensuite dans des directions différentes.
Tout Tappâreîl est fixé devant la boucbe par deux longs rubans de fil, cousus solidement en dehors et sur les côtés de Féponge.
Cet appareil , trempé dans Feau simple , suffit pour pré* server de la poussière , et pour condenser les vapeurs mercurielles.
En ajoutant à l'eau simple , dit M. Gosse , une dissolution de potasse du cononerce, dans la proportion d'une once de potasse sur huit onces d'eau , on neutralise toutes les vapeurs acides.
£n unissant à l'eau un acide minéral ou v^étal^ on même le chlore , on détruit toutes les émanations putrides végétales et animales , et tous les gaz délétères qui sont le résultat de la décomposition de ces matières , et qui for-* ment ordinairement par leur présence le plomb des fosses d'aisance.
Au moyen d'une dissolution d^acétate de plomb (dans la proportion d'une once et dencie de ce sel , sur deux livres d'eau de pluie ou de rivière), l'hydrogène sulfuré et les gaz ammoniacaux sont promptement décomposés par ce liquide^ sans «que la dissolution d'acétate de plomb communique à l'air la moindre qualité nuisible.
Enfin , M. Gosse indique Veau de chaux comme capable de neutraliser l'acide carbonique des caves , des puits , etc.
Ce moyen, assurément très-ingénieux, et dont l'expérience parait avoir confirmé dans quelques circonstances ce qu'indiquait la théorie , se retrouve entièrement décrit par Vicq d'Azir, dans son curieux et savant Mémoire en réponse aux questions proposées à la Société Royale de Médecine par l'ambassadeur de Malte , dç la part du Grand-Maître de la religion et de son conseil. Il paraît que M. Gosse n'a point eu connaissance de ce Mémoire ; ce qui ne serait paST
étonnant à cause de son excessive rareté. Je connais trop la probité et la délicatesse de mon confrère , dont je m'honore d'avoir été le condisciple et Tami , pour croire c[u'il en soit autrement ; deux hommes également ingénieux ne peuvent-ils pas avoir la même idée , en dif férens tems et en différens lieux; d'ailleurs , l'extension donnée par M. Gosse ^ l'idée qu'a eue quarante ans avant lui le rapporteur de la Société Royale de Médecine , et le parti qu'il a su tirer de« connaissances nouvelles fournies par la chimie , donnent à son Mémoire un intérêt tout particulier.
Quant à l'appréciation du moyen et à son véritable degré d'utilité, j'aurais besoin de tems et d'espace, pour exposer tout ce que la réflexion et des observations multipliées m'ont appris sur lui ; c'est moins dans l'emploi d'appareils génans et impraticables , que dans la modification des machines et des procédés^ qu'il faudra toujours chercher les moyens d'être utiles aux artisans,
KOTE 56, PAG. 184.
Les appareils de M. Brizé Fradin, n'offrent pas plu$ «['avantages que l'éponge de Gosse ; ils ne sont bons tout an {rilus que pour aller secourir un asphyxié ^ mais nnllemenÇ ,pour travailler. Le premier de ces appareils, nommé par ;Son auteur iube d' aspiration^ consiste dans un cylind<:e creux de fer blanc , dont une de ses extrémités est surpM>a-* tée d'un petit tube en verre ; l'autre qui forme la base du cylindre , est garnie d'une couche plus ou moins épaisse de coton écru , et percée d'une ouverture à laquelle s'adapte un tube court et évasé.
Pour s'en servir , on imbibe le coton d'un liquide dont I«s qualités varient suivant les cas , et on fi;xe l'instrument
au-devant de la poitrine avec une agrafe et deux plaques latérales ; la bouche saisît alors le tube de rextrémitë su* përieure , et Tair , qui pénètre dans le cylindre par Touver- . ture de la base , forcé de traverser le coton , y dépose les principes nuisibles , et peut servir à la respiration ; les liquides agissent dans cette occasion, soit en opposant un obstacle mécanique aux émanations , soit en formant avec elle des combinaisons neutres et fixes.
Cet appareil compliqué , et d'un emploi encore plus difficile que le précédent , ne me paraît applicable dans aucune circonstance , aussi son auteur l'a-t-il modifié par le suivant qu'il a proposé en i8i4* H consiste dans un soufflet , duquel part un tuyau de trente mètres de longueur. Ce soufîlet est porté par un ouvrier qui reste dans la partie non infectée de la mine ; l'autre extrémité du tuyau est tenue par l'homme qui descend dans la partie dangereuse pour secourir l'asphyxié, et e$t munie d'un tuyau à deux branches , l'une dirigée vers une petite lanterne , dont il entretient la combustion , et l'autre vers la bouche pour servir à la respiration.
Ce dernier appareil est-il meilleur que les précédens ? J'en doute fort , son plus grand défaut , qu'il partage avec les autres , est d'être impraticable. Je doute qu'avec ce moyen on puisse jamais conserver la vie à un homme. Je le prouverais promptement s'il m'était possible d'entrer ici dans tous les détails qui seraient nécessaires*
Je renvoyé en preuve de tout cela à ce que j'ai dit de l'Hôtel des Invalides , dont les égouts sont d'une netteté parfaite et véritablement surprenante , après le lavage qui
se fait avec un simple robinet. Il serait bien a désirer pour ia Salpêtrière , que l'administration des hôpitaux se procurât les mêmes facilités que les Invalides, elle le peut maintenant, sans de grandes dépenses, puisque l'eau de rOurcq se trouve amenée , depuis peu de tems , dans le voisinage du Jardin des Plantes.
NOTE 58, PAG. i88.
Il suffit, pour s'en convaincre , de voir le ruisseau de la rue Traversière du fauboui^ Saint- Antoine ; malgré sa pente et sa masse d'eau considérable, que de fange ne dépose-t-il pas?
nOTE 59, PAG. 188.
Un moyen d^avoir sans frais de ces réservoirs propres à faire des chasses dans les égouts , serait l'établissement de buanderies publiques dans tous les quartiers éloignés de la rivière. L'étude particulière que j'ai faite des ouvriers et des indigens de Paris , que j'ai vus pendant des années dans toutes les circonstances possibles y m'a mis à même d'apprendre mieux qu'un autre leurs besoins , et particulièrement celui de laver leur linge , promptement et à peu de frais , je me propose d'exposer un jour, sur ce sujet im* portant , mes observations et mes idées.
Dans ce système , les deux conduites en fonte (outre celle destinée à amener à l'égout l'eau de la maison) , n'auraient d'autre objet que de contenir et de préserver de la compression et du choc des corps extérieurs, les conduites en
(Mo)
plomb ilettînées à Veau et au gaz; ceiks-ci, plus petites y passeraient librement dans les autres , et de cette manière on serait averti à l'instant même des moindres infiltrations ei des plus petites réparations à faire.
HOTE 61 f PAG. 191.
Cest surtout dans les tems de glace quC' cette manière de se débarrasser des eaux méns^ères serait utile. Qu'on peuse un peu à l'embarras que cause dans nos rues cette glace pulvérisée par les roues des voitures , qui ne peuvent ^ diriger sur le pavé, et q^i glissent à chaque instant; on peut dire qu'alors Paris est impraticable pour eUes.-Qae d'accidens arrivent dans ces circonstances ?
NOTE 6a , PAG. 191.
La ville perdrait assurément un revenu par cette concession ; mais cette perte ne serait-selle pas bien compensée , par le bienfait de ces travaux souterrains, qu'il lui est impossible d'exécuter ni^intenanit k elle sexàe.
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